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MÉMOIRE 

POUR  les  Supérieur  &  Directeurs  du 
Séminaire  des  Miffions  Etrangères ,  Intimés  : 

COISTRE  les  Sieurs  Girard  ôC  Manach, 
Appellaiits  comme  d'abus  ; 

Et  les  Sieurs  Leloutre  ôC  Davoust  ^  In- 
tervenants, 

Jamais  Appel  comme  d'abus  ne  fut  moins  réfléchi,  plus 
téméraire  même  ,  que  celui  qu'ont  interjette  les  fieurs  Girard, 
Manach  ,  Leloutre  &  Davouft  des  règlements  du  Séminaire 
des  MinTions  Etrangères.  Ces  Particuliers,  fans  droit  ôc  fans 
qualité ,  ofent  critiquer  l'établifTement  de  ce  Séminaire  formé 
depuis  un  fiecle  ;  mais  parce  qu'il  feroit  trop  odieux  d'attaquer 
fes  titres  d'érediion  ,  ils  défèrent  à  la  Juftice  fes  règlements 
folemnellement  approuvés  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
inviolablement  exécutés  depuis  ;  ils  ne  les  dénoncent  à  la 
Cour,  que  parce  que  la  police  &  l'adminiftration  du  Séminaire 
y  font  réglées  conformément  aux  Titres  qui  lui  ont  donné 
l'être  légal.  La  dém.uche  des  Appellants  comme  d'abus  doit 
paroître  d'autant  plus  étrange  que  la  conteftation  qu'ils  élè- 
vent, cft  parfaitement  femblable  à  celle  que  M.  l'Evêque 
d'Ecrinéc;  Vicaire  Apoftoliquc  d'Yunnan  dans  la  Chine,  fufcica 

ci. 


il 


aux  Supérieur  &  Directeurs  du  Séminaire  en  i7îo;  elle  fut 
décidée  à  leur  avantage  par  un  Jugement  en  dernier  relTort 
rendu   le  deux  Août  1751- 

FAIT. 

La  fondation  du  Séminaire  des  Miflîons  Etrangères  remonte 
à  l'année  166 s»  Le  Révérend  Père  de  Sainte  Therefe,  Carme- 
Déchauffé,  Evêque  de  Babylone,  ayant  travaillé  long -temps 
aux  MifTions  dans  le  Royaume  de  la  Perfe^  defira  dans  les 
dernières  années  de  fa  vie  de  former  un  Séminaire  deftiné  à  éle- 
ver ôc  inftruire  des  MilTionnaires.  Il  fit  en  conféquence,  le  i5 
Mars  1663  9  un  A£le  de  Donation  au  profit  de  MM.  de  Mo- 
rangis  &  de  Gaiibal ,  Confeillers  d'Etat.  M.  l'Evêque  de  Ba- 
bylone  déclara  dans  cet  Ade  ,  que  la  Providence  ayant  donné 
dans  ces  derniers  temps  de  grandes  ouvertures  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles ,  &  qu'inftruit  par  lui-même  du  fruit  ôc  de 
l'utilité  des  Miflio n s  Etrangères  ,  il  avoir  à  cœur  de  contribuer 
à  une  œuvre  fi  intéreffante  pourl'Eglife.  Ilconfacra  donc  aux 
Miflions  Etrangères,  ôc  à  celle  de  laPeife  par  préférence,  les 
biens  qu'il  pofîédoit ,  c'eft-à-dire ,  un  emplacement  qu'il  avoit 
dans  la  rue  du  Bacq ,  Faubourg  Sain-Germain ,  fa  Maifon 
fituée  dans  la  rue  de  la  Frenaye  ,  aujourd'hui  rue  de  Babylone  > 
des  bâtiments  ôc  emplacements  qui  lui  appartenoient  dans  la 
ville  d'Ifpahan  ,  ôc  tous  les  Meubles  qui  fe  trouveroient  à 
fa  mort ,  tant  dans  fa  Maifon  de  Paris ,  que  dans  celle  d'Ifpaham. 

La  Donation  fut  faite  avec  différentes  réferveà  ,  ôc  la  rete- 
nue d'une  penfion  viagère  de  3000  livres.  M.  de  Babylone 
expliqua  les  vues  qui  1  animoient  dans  ce  pieux  établiffement. 
Le  Prélat  vouloit  que,  dans  l'emplacement  de  la  rue  du  Bacq , 
on  établît  un  Séminaire  »  de  Perfonnes  Eccléfiaftiques  ou 
»  même  Laïques  qui  feroient  jugés  capables  ôc  utiles  au  bien 
»  de  l'œuvre  des  MiiTions ,  lefquels  feroient  inflruits  aux  études, 
»  fciences ,  langues ,  ôc  connoifTances  nécelTaires  pour  lefdites 
»  Miffions ,  Ôc  envoyés  fur  les  lieux  en  la  maifon  d'Ifpahan 
»  pour  fe  perfectionner  dans  les  Langues ,  ôc  travailler  à  la 
»  converfion  des  Ames ,  fous  la  conduite  de  ceux  qui  auroient 
»  le  gouvernement  du  Séminaire  »  .  L'A£le  de  Donation  ajoute 
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que  le  Séminaire  fera ,  fous  le  bon  plaifir  du  Roi  &  des  Supé- 
rieurs Eccléfiaftiques,  appelle  le  Séminaire  des  Miffions  Etran- 
gères ,  qu'il  en  portera  le  ritre  6c  l'infcription ,  &  que  le  Prélat 
Donateur  fera  reconnu  comme  principal  Bienfaiteur  de  l'œu- 
vre ,  comme  ayant  part  à  fa  Fondation. 

Le  même  jour  M.  l'Evêque  de  BabilonC;,  &  MM.  de 
Morangis  &  de  Garibal  paflerent  un  fécond  Ade,  dans  lequel  » 
prévoyant  le  cas  ou  l'éredion  du  Séminaire  ne  pourroit  pas  avoir 
lieu,  les  deux  Magiftrats  s'obligèrent  à  appliquer  les  biens  du 
Prélat  à  toute  autre  oeuvre  pie  qu'ils  jugeroient  poflible  & 
convenable. 

Quoique  MM.  de  Morangis  &  de  Gabribal  euflent  accepté 
la  Donation  ,  ôc  fe  fuffent  fournis  aux  charges  qu'elle  renfer- 
moit  ;  cependant  ils  ne  faifoient  que  prêter  leur  nom  aux  fieurs 
Gazil  &  Poitevin  ,  Dotleurs  de  Sorbonne.  Le  i8  Mars  i553  > 
ils  Hrent  une  récrocellion  en  faveur  de  ces  deux  Eccléfiaftiques  : 
ils  y  déclarèrent  qu'ils  ne  prétendoient  rien  aux  chofes  don- 
nées ;  que  la  libéralité  avoit  été  faite  »  aux  fieurs  Gazil  ÔC 
»  Poitevin ,  afin  d'établir  par  eux ,  &  autres  joints  avec  eux ,  un 
»  Séminaire  fuivant  l'intention  de  M.  l'Evêque  de  Babylone  ; 
»  à  quoi  faire  (  pourluit  l'Acte  )  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin 
»  promettent  travailler  inceflamment ,  pour  ledit  Etabiijfement 
i^  feulement ,  attendu  qu'ils  s'en  font  chargés  envers  le  Seigneur 

»  Evêque  qui  s'en  eft  repofé  fur  eux &   en  cas  que  le 

»  Séminaire  ne  pût  être  établi  ,  &  que  les  chofes  données 
»  duflent  être  employées  en  autres  oeuvres  ,  les  fieurs  Gazil 
»  &  Poitevin  y  apporteront  leurs  foins  de  l'avis  de  MM.  de 
»  Morangis  &  de  Garibal ....  moyennant  ce ,  les  fieurs  Gazil 
»  &  Poitevin  s'obligent  en  leurs  propres  &  privés  noms  fo- 
»  lidairement  d'exécuter  à  la  décharge  de  MM.  de  Morangis 
»  6c  de  Garibal ,  tout  ce  à  quoi  ils  font  tenus  ôc  obligés  par 
»  lefdits  Contrats  de  Donation  ôc  Contre-lettre  »  . 

Les  deux  CelTionnaires,  fidèles  à  leur  engagement ,  s'em- 
preflerent  d'exécuter  le  projet  qu'ils  avoient  concerté  avec 
M.  l'Evêque  de  Babylone.  Ils  foUiciterent  ôc  obtinrent ,  dès 
le  mois  de  Juillet  de  la  même  année,  des  Lettres- Patentes 
qui  permirent  l'établifTement  du  Séminaire  des  Miffions  Etran- 
gères. 
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Le  Roi  dit  dans  ces  Lettres-Patentes  qu'une  de  fes  princi- 
pales vues  avoir  été  d'étendre  la  Religion  Catholique ,  &  d'en 
porter  la  lumière  jufques  dans  les  extrémités  du  monde.  Qu'à 
îa  follicitation ,  N.  S.  P.  le  Pape  avoit  envoyé  des  Evêques 
dans  la  nouvelle  France  ,   en  Perfe ,  au  Tonquin ,  à  la  Chine 
&  Cochinchine  ;  mais  que  ,  lorfqu'on  étoit  en  peine  de  trou- 
ver  des  Ouvriers  Evangéiiques    capables    de   travailler  à  la 
converfion  des  Infidèles  fous  les  ordres  de  ces  Prélats  ,  ôc 
d'avoir  un  hofpice   charitable  pour  les  accueillir ,  la  Provi- 
dence avoit  infpiré  au  fieur  Evêque  de  Babylone  le  delTein  de 
bâtir   un   Séminaire  pour  les  loger  ,  accueillir  &  entretenir  ; 
qu'il  avoit  pafTé  à  cet  effet  un  Contrat  avec  les  fieurs  de  Mo- 
rangis  ôc  de  Garlbal ,  qui  fur  le  champ  avoient  fait  remife  de 
la  Donation  aux  fieurs  Gazil  &  Poitevin;  que  ces  deux  Ecclé- 
fiaftiques  s'ctoient    obligés    «  de   fatisfaire   au  Contrat  à  leur 
j>  décharge,  ayant  toutes  les  correfpondances  néceffaires  avec 
»  les  fieurs  Evêques   de  Pétrée,  d'Héliopolis,  de  Berithe   ôc 
»  de  Métellopolis  ,  &  étant  leurs  Procureurs  pour  les  affaires 
»  de  leurs  Eglifes  .  . .  .  ôc  que  ledit  fieur  Evêque  de  Babilone  > 
»  enfemble  les  fieurs  de  Morangis  ôc  de  Garibal  pour  la  dé- 
»  charge  de   leur  Obligation  ,  ôc  des  fieurs  Poitevin  ôc  Gazil 
»  pour  les  en  acquitter.  Nous  ont  très-humblement  fupplié  de 
»  leur  accorder  nos  Lettres  néceffaires.  A  ces  Causes  .... 
»  ayant  trouvé  que  le  Séminaire  étoit  très-avantageux  pour  le 
»  uien  de  la  Religion ,  ôc  le  foutient  des  Millions  Etrangères.... 
»  nous  avons  confirmé  ôc  confirmons  le  Contrat  de  Donation. . 
»  le  Contrat  de  remife  fait  aux  fieurs  Poitev'.n  ôc  Gazil  à  l'effet 
»  de  l'exécution  dudit  Séminaire,  enfemble  l'établiffement  du 
»  Séminaire  en   faveur  des  sieurs  Poitevin  et  Gazil  et 
»  LEURS  Associés  ,  pour  les  Miffions  Etrangères,  ôc  par  préfé- 
»  rence  de  la  Perfc  ;  ôc  pour  les  diftinguer  des  autres  Commu- 
»  nautés  ôc  Compagnies  qui  s'appliquent  aux  mêmes  emplois.- 
»  nous  voulons  qu'ils    foient   appelles   le  Séminaire  pour  la 
»  converfion  des  Infidèles  dans  les  Pays  étrangers ,  ôc  que  l'inf- 
»  cription  en  foit  mifc  fur  la  porte  principale  ....  à  la  charge 
»  de  fe  pourvoir  pardevant  le  fieur  Abbé  de  Saint  Germain  ,  en 
»  ce  qui  regarde  le  fpirituel  ôc  règlement  de  la  police  ds 
»  ladite  Maiion  » . 
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Ces  Lettres-Patentes  furent  enregiftrées  par  Arrêt  de  la 
Cour  du  7  Septembre  i66^* 

Le  10  Ottobre  de  la  même  année,  M.  l'Abbé  de  Saint 
Germain  donna  fon  Décret.  Inftruit  du  zèle  6c  des  travaux  des 
Evêques  de  Pétrée ,  Héiiopolis,  Berithe  ,  Mételiopolis,  &  du 
foin  charitable  des  perfonnes  de  piété  qui  vouloient  leur  pro- 
curer des  Ouvriers  Evangéliques  ,  il  reçut  volontiers  la  pro- 
pofuion  qui  lui  fut  faite  par  M.  l'Evêque  de  Babylone . . .  d'au- 
tant qu'on  avoit  fait  choix ,  pour  la  conduite  6c  diredion  du 
Séminaire ,  des  fleurs  Poitevin  6c  Gazil ,  dont  la  capacité  étoit 
connue  6c  éprouvée  ,  Etants  même  Procureurs  &  Correjpondants 
défaits  Seigneurs  Evêques,  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain  approu- 
vant, pour  ce  qui  le  concernoit ,  les  Contrats  de  Donation  ôc 
de  Remife  «  permit  aux  lieurs  Poitevin  6c  Gazil ,  ôc  leurs  At 
»  fociés ,  de  faire  l'établiffement  du  Séminaire  pour  la  conver- 
»  fion  des  Infidèles  dans  le  Royaume  de  Perfe  ôc  autres  Pays 
»  Etrangers.  .  ,  .  pour  y  vivre  en  Communauté  Eccléfiaftique 
»  Ôc  Séculière  ,  ainfi  que  les  autres  Séminaires  inftitués  dans  le 
»  Fauxbourg  de  Saint  Germain ,  fous  la  conduite  d'un  Supérieur 
30  qtî'ils  pourront  élire  y  lequel  fera  tenu  de  recevoir  de  nous  fa 
»  Confirmation  ôc  Inftitution ,  faire  par  eux    des  règlements 

»  pour  nous  être  préfentés  ôc  par  nous  approuvés à  la 

>î  charge  que  ledit  Séminaire  fera  fournis  à  notre  Jurifdidion, 
»  pour  y  faire  la  vifite  ....  leur  permettant  de  faire  conf- 
»  truire  une  Chapelle  en  leur  Séminaire ,  ôc  y  expofer  le  Saint 
»  Sacrement  » . 

Le  27  Odobre  le  fieur  Gazil  fut  mis  en  pcfTef^ m  du  nou- 
veau Séminaire  par  le  Prieur  de  Saint  Germain-des-Fïcs,  grand 
iVicaire  de  M.  l'Abbé ,  ôc  il  prit  poifedion  tant  en  fon  nom  que 
pour  le  fleur  Poitevin  ,  &  autres  Affociés  en  la  Direâlion  audit 
Séminaire» 

On  ne  voit  pas  jufques-là  quels  étoient  ces  Aflbciés.  Les 
fleurs  Gazil  ôc  Poitevin  les  déclarèrent  par  A£le  du  loMars 
1 554.   c  Lefquels  ont  déclaré  que  M.  l'Evêque  de  Babylone 

»  ayant  donné  pour  l'établifTement  dudit  Séminaire que 

D  les  fleurs  de  Morangis  Ôc  de  Garibal  en  ayant  fait  dclaiiîe- 
»  ment  aux  fleurs  Poitevin  ôc  Gazil  5  tant  pour  eux  que  pour  leurs 
»  Jjjoàcs  ,  > .  ils  avoient  obtenu  du  Roi  des  Lettres-Patentes,,, 
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»  avoicnt  été  mis  en  pcfTefTion ,  cnfuite  fait  tes  referions  def- 
»  dites  Mailbns,  acquis  quelques  Inîritagcs  joignants,  payé  Ici 
»  arrérages  de  la  Penfion  viagère  du  Seigneur  Evêque  de  Ba- 
»  bylone ,  ôc  autres  ddpenfes  pour  la  Communauté  dudit  Se- 
»  minaire  ,  en  attendant  le  retour  de  ceux  avec  qui  ils  étoicnt 
I»  de  concert  pour  ce  deflfein  ,  eir  qui  doivent  avec  eux  faire  ie 
»  Corps  dudit  Séminaire  ;  &  attendu  qu'il  font  tous  préfens ,  ôc  dif- 
•  pôles  à  l'exécution  d'icelui,ôc  que  l'intention  des  fieurs 
»  Gazil  ôc  Poitevin  a  été  dès-lors  de  les  affocier  avec  eux  pour 
»  l'acceptation  dcfdites  Maifous  ôc  emplacements  ,  ôc  l'établif- 
»  (èment  dudit  Séminaire  ....  les  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin  ont 
»  aj]ocié  par  ces  Préfentes  avec  eux  également  Meflires  de  Meurs  i 
»  Bezard)  Fermanel ,  ôc  Lambert,  Prêtres,  en  tous  les  droits  9 
»  ceflTions  ôc  remifes  des  Maifons ,  emplacements  ,  ôc  autres 
»  chofes  délailTées  à  iceux  fieurs  Poitevin  ôc  Gazil  .  .  .  pour 
»  1  établiflement  du  Séminaire,  pour  y  avoir  par  lefdits  fieurs. . . 
»  le  même  droit  concurremment  (^  conjointement,  ôc  contribuer  tous 
»  également  aux  Dépenfes  faites  ôc  à  faire  pour  ledit  Sémi- 
»  naire ,  ôc  en  porter  également  les  charges  ...  ce  qui  a  été 
»  accepté  par  les  fieurs  de  Meurs ,  Fermanel ,  Bezard  ôc  Lam^ 
»  bert ....  lefcfuels  promettent  rembourfer  chacun  fa  part  aux  fieurs 
»  Poitevin  &  Gazil  de  ce  quife  trouvera  avoir  été  payé  &  avancé 
yt  par  eux  ou  l  un  d'eux  defdites  Charges,  Promettent  tous  enfem- 
»  ble  faire  de  môme  à  l'égard  de  celui  d'entr'eux  qui  aura  fait 
»  quelque  avance  pour  ledit  Séminaire  . . .  fans  néanmoins  que 
»  leurs  héritiers  puiffent  être  chargés  d'aucunes  des  Obligations 
»  qu'ils  auroient  contratlées  pour  le  fait  dudit  Séminaire  b  . 

Au  mois  de  Mai  1554,  les  fix  Directeurs  afTociés  procédè- 
rent au  choix  d'un  Supérieur.  Le  fieur  de  Meurs  fut  élu.  Son. 
éledion  fut  confirmée  le  12  Juin  par  M.  l'Abbé  de  Saint  Ger- 
main. L'A£le  d'Inflitution  conftate  que  la  nomination  du  Su- 
périeur appartenoitaux  Dire£leurs:  Superioris  eleBio  adSacerdotes 
indiâlo  Seminario ,  &  de  ejufdem  gremio  exijîentes  ,  &  confirmatio  9 
approbatio  ,  &  injiitutio  ad  diâlum  Abbatem  pertinere  dignofcitur. 
Le  nouveau  Supérieur  reçut  par  fon  titre  le  pouvoir  de  gouver- 
ner ôc  adminiftrer  le  Séminaire ,  tant  en  ce  qui  concernoit  le 
temporel  que  par  rapport  au  fpirituel  :  ylc  Superiorem  infiituimus^ 
dantes  tibi  potefiatem  pradiâlum  Seminarium  infpiritualibus  &• 
temporalibus  regendi  &  adminifirandi. 


Quoique  le  Séminaire  fut  folidement  établi  par  le  concours 
des  deux  Puiflances,  fes  Directeurs  obtinrent ,  par  furabon- 
dancc  de  droit,  un  a6le  d'approbation  du  Cardinal  Chizi,  Légat 
du  Saint  Siège,  qui  fc  trouvoit  alors  à  Paris.  Le  Décret  du 
I  égat  daté  du  1 1  Août  i554,  fut  adrefTé  au  fieur  de  Meurs  , 
Supérieur  &  aux  autres  Dire£leurs  {^),  L'extrait  de  la  Sup- 
plique, qui  y  eft  référé,  porte  que  les  Directeurs,  à  la  follicita- 
tion  des  Evoques,  Vicaires  Apoftoliques  (^),  avoient  érigé  & 
fondé  le  Séminaire  de  l'autorité  du  Roi  6c  de  l'Ordinaire  {^). 
Le  Difpofitif  ratifie  ôc  confirme  l'éreCtion  &  les  a£tes  qui  la 
conftatent  (d). 

Tels  font  les  Titres  primordiaux  &  conftitutifs  du  Séminaire 
des  MiflTions  Etrangères.  On  y  voit  que  M.  lEvêque  de  Baby- 
lone  &  les  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin  en  jetterent  les  premiers 
fondements  ,  qu'ils  en  follicitcrent  Péredion  ;  que  fi  M.  l'E- 
vêque  de  Babylone  voulut  contribuer  à  fa  première  Dotation, 
elle  fut  confommée  par  les  fieurs  Poitevin  &  Gazil,  concurem- 
ment  avec  les  autres  Directeurs  qu'ils  s'aflbcierent  ;  que  ces 
Eccléfiaftiques  s'obligèrent  folidairement  à  acquitter  toutes  les 
Charges  de  la  Donation  faite  par  M.  l'Evcque  de  Babylone  ; 
qu'ils  facisfirent  en  commun  aux  Dépenfes  néceflaires  pour  la 
conftruCtion  des  Bâtiments  du  Séminaire,  ôc  qu'ils  devinrent, 
parle  Décret  de  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain, rendu  duconfen- 
tement  du  Roi,  Ôc  de  l'autorité  de  fes  Lettres-Patentes ,  une 
Communauté  ,  un  Corps  légal  qui  devoit  à  perpétuité  régir  ôc 
adminiftrer  ce  Séminaire. 

L'objet  efTentiei  de  ce  religieux  établilTement  fut  d'inf- 
truire  ôc  de  former  des  Miflionnaires  pour  la  converfion  des 
Infidèles.  C'eft  le  motif  qL;;  avoir  animé  M.  l'Evêque  de  Baby- 
lone i  c'eil  celui  qui  a  lervi  de  bafe  aux  Lettres-Patentes  de 
1(555  ,  ôc  au  Décret  de  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain.  Les 
premiers  Directeurs  regardèrent  cette  importante  fonCtion 
comme  leur  première  obligation  :  le  fuccès  de  leurs  travaux 
répondit  à  l'ardeur  de  leur  zèle.  M.  l'Evêque  de  Québec  leur 
rendit  quelques  années  après  un  glorieux  témoignage  dans  le 
Décret  d'union  du  Séminaire  de  Québec  avec  celui  des  Mif- 
fions  Etrangères. 

Ce  Prélat  d'abord ,  fous  le  titre  d'Eyêquc  de  Pétrée  ,  fimpis 
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Vicaire  Apoflolique  dans  la  nouvelle  France)  l'un  des  quatre 
EvC'qucs  nommc^s  dans  les  Lettres-Patentes  du  mois  de  Juillet 
i55?  ,  ôc  qui  avoir  charge  de  fa  procuration  quelques-uns  des 
Directeurs  du  Séminaire  des  Millions  iitrangeres ,  avoir  établi 
en  i66]  ,  unS(5minaire  à  Qucbcc  ,  pour  clevcr  fous  fes  yeux 
des  coopifrateurs  iidcles.  Ce  Séminaire  avoir  ctc  auiorifc  pat 
des  Lettres-Patentes  du  mois  d'Avril  i66^.  Lorfque  Qucbec 
fut  érigé  en  Evêché,  ôc  que  M.  l'Evêque  de  Pétrée  ,  qui  en  fut 
le  premier  Evêque  ,  en  eut  pris  polfellion  au  mois  d'Octobre 
1  574 ,  un  de  fes  premiers  foins  fut  d'alTurer  la  fondation  de 
fon  Séminaire  ;  ôc  pour  lui  donner  une  confiftance  llablc  ,  il 
crut  devoir  l'unir  à  celui  des  Millions  Etrangères. 

Son  Décret  d'union  ,  daté  du  ly  Mai  1^77  ,  ôc  rapporttS 
dans  les  Mémoires  du  Clergé  (") ,  expofe  que  «le  Prélat  con- 
»  fidérant  que  le  Séminaire  ,  qu'il  avoir  érigé  étant  Evêque  de 
»  Pétrée,  pouvoir  dépérir ,  s'il  n'étoit  uni  à  perpétuité  à  un  corps 
»  ftable  en  Erance  >  d'où  on  put  y  envoyer  des  Sujets .... 
»  connoiflant  qu'il  avoit  plu  au  Roi  de  confentir  le  Conrrat  de 
»  Donation  de  M.  l'Evéque  de  Babylone ,  à  l'effet  de  l'établif- 
»  fement  du  Séminaire  des  Millions  Etrangères ,  d'en  agréer  ôC 
»  confirmer  l'établiffement  par  des  Lettres-Patentes  regiflrées 
»  au  Parlement  ;  Ôc  qu'un  des  motifs  de  Sa  Majeflé,  exprimé 
»  dans  les  Lettres- Patentes  ,  avoit  été  la  correfpondance  que  le 
»  Prélat  avoit  déjà  avec  les  fieurs  Poitevin  ôc  Gazil ,  fous  le 
»  nom  dcfquels  a  été  fait  l'établiflTement  dudit  Séminaire  ,  ôc 
»  qu'ils  étoient  même  fes  Procureurs  en  France ....  comme 
»  des  Evêques  François  Vicaires  Apoftoliques  aux  Indes 
»  Orientales  ;  ôc  que  d'ailleurs  le  Séminaire  de  Paris  avoit 
»  fourni  bon  nombre  d'EccléfialHques  pour  former  fon  Sémi- 
3»  naire  i  M.  l'Evêque  de  Québec  crut  ne  pouvoir  plus  folide- 
»  ment  pourvoir  à  la  confervation  dudit  Séminaire  —  .  que  de 
»  lui  procurer  la  continuation  du  même  gouvernement  déjà 
»  éprouvé  fi  utile  ,  en  l'uniffant  ôc  l'annexant  au  Séminaire  de 
»  Paris ,  d'où  il  a  reçu  jitfquà  préfent  fon  principal  fecom s  pour  les 
«  bons  fujets  qui  y  ont  été  envoyés  par  ledit  Séminaire. 

»  A  CES  CAUSES  ,  pourfuit  le  Décret  ,  bien  informés  de  la 
»  bonne  diredion  du  Séminaire  de  Paris  ,  par  la  vertu  ,  le  zèle 
?D  Ôc  la  capacité  de  ceux  qui  le  gouvernent  avec  grand  fruit  ôc 
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»bdnédi£lion  ,  nous  uniflfons  le  Stîminaire  de  QucLec  auSc- 
»  minairc  dtabli  à  Paris,  fans  que  le  Séminaire  de  QLicbec,ni  ceux 
»  qui  y  font  demeurants  ,  en  puilTent  diftrairc  &  aliéner  les 
»  fonds  ,  fans  le  confcntement  ôc  permiflion  des  fie  jrs  Direc- 
»  tours  du  Séminaire  de  Paris  »  ,  qui  nommeront  6c  choiliront 
tel  Supérieur  que  bon  leur  femblera  ,  pour  régir  ôc  gouverner, 
fclon  leun  Confiirutions ,  le  Séminaire  de  Québec  ;  lequel  Supé- 
rieur prendra  notre  Bénédidion  ôc  confirmation  pour  exercer 
fa  charge 

Les  deux  Séminaires  étant  de  Dioc^fe  différent,  leur  union 
ne  pouvoir  eue  valable  que  par  le  concours  des  deux  Ordinaires  ; 
mais  le  Séminaire  des  Millions  Etrangères  n'étoit  plus  fous  la 
jurifdidion  de  l'Abbé  de  Saint  Germain  ;  cette  jurifdidion 
avoir  été  abandonnée  à  M.  l'Archevêque  de  Paris  par  une  tran-  \ 

facVmn  du  20  Septembre  i558.  On  eut  donc  recours  à  ce 
Prélat ,  qui  confirma  l'union  des  deux  Séminaires  par  un  Décret  l 

du  50  Odobre  1677  ,  précédé  de  toutes  les  folemnités  accou- 
tumées (").  Dès  le  mois  d'Avril  i6j6 ,  le  Roi  avoitdonnJ  Tes     (•)!!  eilrap- 
Lettres-Patentes  fur  le  Décret  de  M.  l'Evoque  de  Québec  :  les  po^é par  l'Auteur 

,  11.'  •  /   ^'      1  des  Mémoires  du 

caufes  ÔC  les  conditions  de  1  union  y  avoient  etc  également  Clergé,  tomei, 
autorifées.  page  73*. 

Ces  pièces  Juftifient  fans  doute  qu'il  y  avoir  eu  entre  les 
deux  Séminaires  une  correfpondance  intime  ,  une  liaifon  for- 
mée par  l'intérêt  commun  de  leur  deftination  femblable  :  mais 
elles  prouvent  en  même-temps  que  ,  ces  Séminaires  formoient 
des  établiffements  diftinds ,  dont  les  biens,  l'adminiftrationjle 
régime  étoient  fépaiés.  Il  n'eût  pas  été  néceffaire  de  les  unir , 
fi ,  formant  déjà  un  même  corps ,  ils  n'euflent  eu  qu'une  feule 
ôc  même  manfe.  L'union  elle-même  ,  qui  a  rendu  leurs  liens 
plus  étroits  ôc  légaux  ,  n'a  pas  confondu  leur  dotation  ;  elle  n'a 
fait  qu'affujetir  le  Séminaire  de  Québec  à  celui  de  Paris  ,  en 
interdifant  aux  Diredeurs  de  Québec  >  non  l'adminiftration  de 
leurs  biens  ,  mais  la  faculté  de  les  aliéner  fans  le  confcntement 
des  Diredeurs  de  celui  de  Paris ,  en  le  foumettant  aux  Conf- 
titutions  du  Séminaire  des  Miiïions  Etrangères  ,  Ôc  en  déférant 
aux  Diredeurs  de  ce  Séminaire  le  choix  ôc  la  nomination  du 
Supérieur  qui  gouverneroit  le  Séminaire  de  Québec  ,  fous  les 
ordres  de  l'Evêque  diocéfain  ,  dont  il  auroit  re<;u  l'inftitution  ou 
la  confirmation.  B 
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Le  Séminaire  de  Paris  n'entretenoit  pas  une  correfpondance 
moi'^^.s  étroite  avec  les  Vicâres  Apoftoliques  des  Indes  Orien- 
tales y  ôc  avec  leurs  Eglifes  nailTantes.  Le  pieux  defTein  de  leur 
fournir  des  Millionnaires  avoit  été  le  principe  de  fon  éredion  ; 
fes  Direfteurs  étoient  d'ailleurs  fondés  de  la  procuration  des 
îîvêques,  Vicaires  Apoftoliques,  foit  pour  leurs  affaires  propres > 
foit  pour  celles  de  leurs  Eglifes  :  mais  les  MifTions  n'ayant  point 
été  unies  au  Séminaire  ,  Ta  correfpondance  demeura  dans  les 
termes  de  celle  qui  avoit  lié  les  deux  Séminaires  de  Paris  &  de 
Québec  jufqu'en  16^6,  Cependant  les  Direfteurs  reçurent  di- 
verfes  Donations  faites  en  faveur  des  Evêques  ,  Vicaires  Apof- 
toliques ,  ôc  des  Millionnaires  qui  travailleroient  fous  leur  inf- 
pe£lion.  Ces  Prélats  Ôc  leurs  Eccléfiafîiques ,  ne  formant  point 
un  corps  légal ,  eulTent  été  incapables  d'accepter  ces  Dona- 
tions ,  deftinées  à  perpétuer  l'oeuvre  des  MilTions. 

Le  18  Octobre  1666  ,  le  fieur  de  Meurs  ,  Supérieur  du  Sé- 
minaire ,  légua  aux  fieurs  Gazil  &  Fermanel  un  Contrat  de  100 
livres  de  rente  pour  contribuer  aux  Miflîons  de  la  Chine  :  il 
donna  un  pareil  Contrat  &  fes  meubles  au  Séminaire ,  pour 
i'ontribtter  à  fes  befoim. 

M.  de  Morangis  légua  au  Séminaire ,  par  fon  Teftament  du 
24  Septembre  \66^  ,  une  fomme  de  1000  livres,  à  prendre 
chaque  année,  &  pendant  vingt  ans  confécutifs,  fur  fes  biens  ; 
&  il  voulut  que  de  cette  fomme,  200  livres  fuflent  employées 
annuellement  à  l'entretien  des  Séminariftes  ,  &  que  le  furplus 
fût  appliqué  ,  par  l'avis  de  Meffieurs  d'Argenfon ,  du  Pleflis-, 
Montbard  ,  &  du  Supérieur  du  Séminaire ,  aux  Millions  d'E- 
cofTe  ,  de  Grèce  ,  Syrie  ,  Perfc  ,  ou  autres  lieux. 

Le  12  Février  1^74  ,  Madame  la  DuchelTe  d'Aieuillon  ; 
»  qui  avoit  contribué  à  la  MiiTion  des  trois  Evêques  François 
»  par  fës  inftantes  pourfuites  auprès  du  Pape  Alexandre  VII , 
«donna  (par  Acle  du  12  Février  1(^74)  au  Séminaire  établi  à 
»  Paris  pour  les  Miiïions  Etrangères,  &  acceptant  parles  fieurs.... 
»  DireÉteurs  dudit  Séminaire ....  la  fomme  de  600  livres  de 
»  rente  annuelle  ,  laquelle  fera  fournie  chacune  année  par  leurs 
»  foins  à  M.François  Fallu, Evêque  d'Héliopolis,  Vicaire  Apof- 
»  tolique  du  Tonquin  ,  tant  qu'il  réfidera  fur  les  lieux  de  fa 
»  Million ,  ôc  non  autrement,  ôc  en  fon  lieu  p  ou  après  fon  décès 
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*>  a  fes  fuccefleurs ....  pourvu  qu'ils  foient  François  de  naif- 
»  fance  ,  qu'ils. aient  été  préfentés  au  Saint  Siège  par  les  Direc- 
«teursdu  Séminaire,  Ôc  que  pour  continuer  une  entière  cor- 
»  refpondance  avec  ledit  Séminaire ,  ils  choififlent  un  ou  plu- 
»  fieurs  de  fes  Direfteurs  pour  leur  fervir  d'Agens  6c  de  Pro- 
»  cureurs  pour  leurs  affaires  ,  tant  auprès  du  Saint  Siège 
i)  qu'ailleurs  ....  déclarant  ladite  Dame  Duchefle  qu'elle  dé- 
jà charge  leicists  Directeurs  de  tout  compte  de  l'emploi  de  la 
»  rente  de  600  livres  en  Juftice  ,  mais  feulement  envers  le 
»  fieur  Archevêque  de  Paris ,  auquel  ils  font  fournis  pour  ce 
»  regard.  » 

Le  fieur  Guyard  ,  Miflîonnaire  aux  Royaumes  de  la  Chine , 
Cochinchine  ôc  Tonquin  ,  décédé  en  i6'j<;  j  avoit  légué  dès  le 
23  OiSlobre  i(55j,par  Teftament  olographe  j  au  Séminaire, 
600  livres  de  rente  perpétuelle,  dont  joo livres  feroient  em- 
ployés à  la  fubfiftance  des  Prêtres  Miflionnaires  ,  qui  fortis  de 
ce  Séminaire  travailleroient  aux  Miffions  fous  la  direction  des 
Evêques  ,  dont  les  Supérieurs  du  Séminaire  feront  les  grands 
Vicaires  ,  Agens  ou  Procureurs  ;  &  les  100  livres  rejîant  feroient 
au  profit  du  Séminaire.  En  cas  de  diminution  du  revenu ,  le  Tef- 
tateur  voulut  que  la  perte  fat  fupportée  par  le  Séminaire  ,  qui 
jeroit  teuH  à  perpétuité  de  faire  valoir  500  livres  de  rente  aux  Mif- 
ftons.  Ce  Teftament  fut  confirmé  par  un  Codicile  du  5?  Juillet 
1671. 

Le  14  Janvier  1^84,  M.  l'Evêque  de  Metellopolis ,  chargé 
par  le  Saint  Siège  des  Séminaires  établis  dans  retendue  de  fa 
Jurifdiâlion ,  »  ôc  confidérant  l'importance  qu'ont  toutes  les  Mif- 
»  fions  d'être  à  jamais  unies  aux  Directeurs  du  Séminaire  des 
»  Mifllîons  Etrangères  établi  à  Paris  ,  efpérant  de  leur  zèle 
»  qu'ils  voudront  bien  étendre  le  foin  qu'ils  prennent  pour  la 
»  diredion  de  fes  Eccléfiaftiques,  ôc  la  procure  de  fon  temporel, 
y>  jufqu'à  Siam ....  leur  donna  la  diredtion  du  Séminaine  gé- 
»  néral  de  Slam.  Nous  les  prions  (  ajoute  l'ACte  )  de  vouloir 
»  bien  Taccepter ,  avec  la  procure  générale  du  temporel  de  nos 
»  Millions  ,  ôc  d'envoyer  ici  des  perfonnes  de  leur  Corps  pour  pren- 
»  dre  le  fufdit  emploi . . . .  ôc  pour  les  exciter  davantage  à  le 
»  prendre ,  nous  leur  donnons  &  à  leurs  fuccejfeurs  à  perpétuité , 
»  lans  que  nos  fuccefieurs  puifTent  y  rien  prétendre  ,  la  mai- 
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y>  fon  du  Séminaire  de  Saint  Jofeph  ,   Sx.  fes  dépendances.  r> 

Tous  ces  A£les  annoncenc  qu'il  n'y  avoit  point  d'union 
légale  proprement  dite  entre  les  MifTions  ôc  le  Séminaire ,  ôc 
que  loin  de  former  un  feul  corps  qui  n'eût  qu'une  manfe  com- 
mune ,  le  temporel  des  Milfions  étoit  entièrement  (éparé  des 
fonds  du  Séminaire  ,  &  que  les  Directeurs  de  Paris  n'avoient 
que  la  fon£lion  de  Procureur  &  d'Agent  pour  les  biens  affedés 
aux  Millions. 

Cette  diftindlion  fe  montre  dans  tous  les  Ades  poftérieurs  ; 
en  1 69^  le  fieur  Abbé  de  Choifi ,  Titulaire  du  Prieuré  de  Saint 
Benoît  du  Saule ,  ayant  confenti  l'union  de  fon  Prieuré  au 
Séminaire  des  Milfions  Etrangères  ,  l'union  fut  prononcée  par 
une  Bulle  de  Rome ,  que  l'Official  de  M.  l'Archevêque  de 
Bourges  fulmina.  Le  Roi  confirma  la  Bulle  par  des  Lettres- 
Patentes  du  mois  de  Juin  1 700  ,  enregiftrées  en  la  Cour  le  2 1 
Février  1704..  On  lit  dans  ces  Lettres  Royales  ,  que  le  plus 
fur  moyen  de  foutenir  le  Séminaire  ,  qui  ne  pouvoit  fUhfijîer  fans 
un  revenu  plus  conftdérable ,  étoit  de  pourvoir  à  la  fubfijlance  des 
Dire6leurs ,  qui  font  les  Adminijlrateurs  des  biens  des  Miffions  Etran- 
gères ,  &  les  Procureurs  nés  des  Ouvriers  /Ipojloliques  qui  y  tra- 
vaillent.  Le  difpofitif  porte  9  que  le  Prieuré  de  Saint  Benoît  du 
Saule  demeurera  perpétuellement  uni  &  incorporé  à  la  Maifon  dr 
Séminaire  des  Mijfions  étrangères. 

Peu  de  temps  après  le  Prieuré  de  la  Celle  fut  encore  uni 
au  Séminaire  ;  fes  Dire£leurs  obtinrent  des  Lettres-Patentes 
au  mois  de  Décembre  1703  ,  conçues  dans  la  même  forme  que 
les  précédentes  i  elles  furent  enregiftrées  le  20  Mai  170J  :  mais 
la  Cour  étoit  fi  perfuadée  que  les  biens  du  Séminaire  ne  dé- 
voient point  être  confondus  avec  ceux  des  MifTions ,  qu'elle 
ordonna  d'office  par  fes  deux  Arrêts  des  2 1  Février  1 704 ,  ôc 
20  Mai  170J  ,  que  les  deniers  provenants  des  deux  Bénéfices 
unis  feroient  employés  SEULEMENT  â  ^entretien  du  Supérieur  , 
Direâeurs  &  Eccléftajliques  du  Séminaire  de  Paris ,  demeurants 
en  France. 

On  fe  rappelle  que  par  le  Décret  d'éredion  du  Séminaire  , 
les  Diredeurs  avoient  été  autorifés  à  dreffer  leurs  règlements , 
fous  la  condition  néanmoins  de  les  faire  approuver  par  l'Ordi- 
naire ,  ôc  qu'en  1575  M.  l'Evêque  de  Québec  leur  rendit 
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témoignage  dans  fon  Décret  d'union  ,  qu'ils  avoient  des  Conf- 
titutions  6c  une  bonne  direâiion  *.  mais  les  règlements  qui  s'exé- 
cutoient  n'étoiert  our  ainfi  dire  >  que  provifoires  ;  on  atten- 
doit  pour  leur  don.  v^r  une  coniiftance  fiable  que  l'expérience 
les  eût  perfe£lionnés.  Ils  ne  furent  rédigés  6c  fixés  qu'en  l'année 
171  j  :  On  les  préfenta  à  M.  le  Cardinal  de  Noailles  ,  qui  les 
munit  du  fceau  de  fon  autorité  par  une  Ordonnance  du  1 5  Sep- 
tembre 1^16, 

Le  premier  Chapitre  du  Règlement  explique  l'objet  de  l'éta- 
bliiTemcnt  du  Séminaire  ,  le  but  que  s'étoient  propofés  fes 
Fondateurs.  »  L^une  des  premières  intentions  des  perfonnes 
»  qui  penferent  à  l'établir  fut  ,  d'avoir  une  maifon  certai- 
»  ne  pour  la  correfpondance  des  Evêques  ôc  de  leurs  Ecclé- 
»  fiaftiques  ,qui  pût  fervir  non-feulement  à  leur  fournir  dans  les 
»  pays  éloignés  tous  les  fecours  temporels  dont  ils  auroient 
»  befoin  pour  leur  fubfiftance ,  mais  encore  plus  à  leur  formel 
»  ôc  à  leur  envoyer  des  Millionnaires  qui  les  aidaffent  6c  qui 
»  puffent  leur  fuccéder. 

»  Le  deffein  particulier  des  deux  Puiflances  qui  ont  concouru 
»  à  cet  érabliffement  a  été  ,  de  contribuer  à  la  propagation  de 
»  l'Eglife  dans  les  Royaumes  Infidèles  ,  par  la  formation  d'un 
»  Clergé  oii  tous  les  dégrés  de  la  hiérarchie  fuflent  peu  à  peu 
»  fuivis  ....  Cette  fin  principale  engage  ceux  qui  font  chargés 
»  de  la  conduite  de  la  Maifon  ,  de  former  fur  ce  pied-là  les 
»  Eccléfiaftiques  qui  fe  mettront  entre  leurs  mains  pour  les 
»  Miffions  ;  comme  auffi  à  ménager  les  aumônes  ôc  les  fonds 
»  qui  leur  feront  confiés»  avec  unefifage  économie,  que  tous 
»  les  Vicaires  Apoftoliques  ôc  les  Miflionnaires  qui  feront  liés 
»  à  eux  puiffent  avoir  une  fubfiftance  honnête  ,  ôc  conferver 
»  dans  les  Miflions  la  gloire  que  Saint  Paul  eftimoit  tant  de 
»  prêcher  gratuitement  l'Evangile.  » 

Le  troifieme  Chapitre  règle  l'état  Ôc  le  gouvernement  du 
Séminaire.  Il  fera  foumis  immédiatement  à  l'Ordinaire  ;  fes 
principaux  Oflîciers  feront  j  un  Supérieur ,  un  Afiiftant  ,  un 
Procureur.  Le  Supérieur  décidera  feul  des  chofes  communes 
ôc  ordinaires  :  celles  qui  mériteront  quelque  confidération  fe- 
ront concertées  avec  les  Directeurs  dans  raffemblée  qui  fe 
tiendra  chaque  femaine.  Quand  il  y  en  aura  d'importantes  ^  le 
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Supifrieur   convoquera  tous  les  Dire£leurs  ,  tant  ordinaires 

qu'honoraires.  Si  l'afiFaire  regarde  les  Miirions,  les  Vicaires 
Apoftoliques  feront  confultés. 

Pour  ce  qui  concerne  le  temporel ,  on  adminiftrera  les  biens 
du  Séminaire  &  ceux  qui  font  deftinds  aux  Miflions  ;  mais  ils 
ne  feront  point  confondus.  Le  Procureur  du  Séminaire  perce- 
vra les  revenus  de  la  Maifon  ;  il  en  rendra  un  premier  compte 
tous  les  fix  mois  aux  Officiers ,  &  le  fécond  à  l'affemblée  gé- 
nérale des  Dire£leurs.  Celui  des  Diredeurs  qui  aura  été  chargé 
de  la  recette  des  revenus  des  Miffions  ,  rendra  fon  compte 
tous  les  trois  ans  dans  l'affemblée  des  Dire£leurs.  Il  y  aura 
autant  de  regiftres  que  de  Miffions  ,  un  coffre-fort  pour  leurs 
deniers  ,  un  autre  pour  ceux  du  Séminaire.  Chaque  coffre 
aura  deux  clefs ,  l'une  dépofée  entre  les  mains  du  Supérieur  , 
l'autre  confiée  au  Directeur  prépofé  à  la  recette.  Mais  parce 
que  la  répartition  des  fonds  aumônes  aux  Miffions  eft  un  des 
points  les  plus  importants  de  l'adminiftration  ,  elle  ne  fe  fera 
que  dans  les  affemblées  générales  ;  &  s'il  eft  befoin  de  quelques 
éclairciffements  ,  on  les  demandera  au  Supérieur  de  la  maifon 
d'entrepôt  ou  de  correfpondance. 

Dans  le  quatrième  Chapitre  on  fixe  le  nombre  &  la  qualité 
des  perfonnes  dont  fera  compofé  le  Séminaire  ,  la  forme  des 
élections ,  la  difcipline  ,  &  la  police  intérieure  de  la  Maifon. 

Ces  Règlements  ébauchés  dès  la  naiffance  du  Séminaire, 
corrigés  à  mefure  que  l'expérience  procuroit  de  nouvelles  lu- 
mières ,  portés  à  leur  perfetlion  &  irrévocablement  arrêtés 
en  17 16",  ont  fait  conftamment  la  loi  du  Séminaire  des  Miffions 
Etrangères.  C'eft  fous  leur  empire  qu'il  s'eft  perpétué ,  qu'il 
fubfifte  ,  qu'il  a  foutenu  les  Miffions,  en  leur  fourniffant  des 
Ouvriers  Evangéliques  pour  h  converfion  des  Infidèles. 

La  paifible  poffeffion  dans  laquelle  il  s'eft  maintenu  de  vivre 
fous  fes  loix  ,  de  conferver  le  plan  d'adminiftration  introduit 
par  fcs  premiers  Fondateurs  ,  confirmé  par  fes  Statuts  ,  n'au- 
roit  encore  éprouvé  aucun  trouble ,  fi  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  , 
Vicaire  Apoftolique  dans  les  Indes  Orientales  ,  n'eût  tenté  ,  il 
y  a  quelques  années,  d'attaquer  fa  conftitution  6c  fon  régime. 
Mais  les  vains  efforts  de  ce  Prélat  n'ont  fait  qu'affermir  l'état  6c 
la  forme  primitive  de  cet  Etabliffement. 
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En  1748  M.  l'Evêque  d'Ecrinde  fut  charge  de  la  Procuration 
des  autres  Vicaires  Apoftoliques  >  pour  prendre  connoifTance 
du  gouvernement  du  Séminaire.  Arrivé  à  Paris,  il  notifia  fes 
pouvoirs  aux  Directeurs ,  &  prétendit  non-feulement  prendre 
part  à  leurs  Délibérations  ,  mais  préfider  aux  Affemblées. 

Les  Directeurs  lui  repréfenterent  inutilement  que  les  Vicai- 
res Apoftoliques  n'avoient  aucune  infpeClion  fur  le  Séminaire 
fournis  uniquement  à  la  JurifdiClion  de  l'Ordinaire  ;  le  Prélat 
prit  les  voies  judiciaires.  Le  15  0£lobre  17J0,  il  préfenta  Re- 
quête au  Grand  Confeil  pour  être  maintenu  dans  les  droits 
qui  lui  étoient  conteftés  ,  6c  obtint  un  Arrêt  qui ,  en  lui  per- 
mettant d'alTigner  les  Supérieur  ôc  Diredeurs  du  Séminaire  , 
leur  fit  défenfes  par  provifion  de  faire  aucune  innovation  dans 
fes  Bâtiments.  L'Arrêt  fut  fignifié  le  24.  Les  Directeurs  fe  pour- 
vurent \q  26  en  la  Cour  ,  où  ,  par  Arrêt  rendu  en  la  Chambre 
des  Vacations,  il  fut  ordonné  que,  fans  s'arrêter  à  l'Arrêt  du 
Grand  Confeil ,  les  Parties  feroient  tenues  de  procéder  en  pre- 
mière inftance  au  Châtelet,  &  par  appel  en  la  Cour. 

La  crainte  des  fuites  &  de  l'éclat  de  cette  conteftation 
donna  lieu  à  un  Arrêt  du  Confeil  du  24  Avril  17J1  >  qui ,  du 
confentement  des  Parties,  en  attribua  la  connoifTance  à  M.  de 
MaulTion  de  Condé ,  Confeiller  au  Grand  Confeil,  &  à  M.  Au- 
bert  de  Tourny,  Avocat  général  au  même  Tribunal ,  pour  la 
juger  en  dernier  reffort ,  &  fur  les  fimples  Mémoires  que  les 
Parties  fe  communiqueroient  refpeClivement ,  fans  frais. 

Le  1 8  Juin  M.  TEvêque  d'Ecrinée  préfenta  aux  Commif- 
faires  une  Requête  où  furent  développées  toutes  fes  pré^en- 
tions.  Il  y  conclut  à  ce  que  : 

1°,  Les  F vêques  François ,  Vicaires  Apoftoliques  &  leurs 
Mifiionnaires,  fuflent  déclarés  former,  avec  les  Supérieur  & 
Diredeurs,  un  feul  même  Corps,  auquel  appartient  en  commun 
&  par  indivis  la  propriété  tant  du  Séminaire  que  des  biens  dont 
il  jouit  i  ôc  qu'en  conféquence  il  fut  ordonné  que  tous  les 
revenus  feroient  indiftinClement  appliqués  aux  befoins  des 
Minions  &  du  Séminaire. 

2°,  Que  les  Evêques ,  Vicaires  Apoftoliques  ,  feroient  main- 
tenus dans  la  qualité  de  Supérieurs  des  Millions  &  de  Direc- 
teurs nés  duSéminaire ,  ôc  en  toutes  les  prérogatives  inhérentes 
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à  cette  qualité,  c'eft-à-dire ,  dans  le  droit  d'avoir  l'infpec- 
tion  primitive  fur  l'adminirtration  du  temporel  &  du  fpirituel  , 
de  venir  au  Séminaire  lorfqu'ils  le  jugeroient  néceflaire ,  de  le 
gouverner  conjointement  avec  les  Supérieur  &  Diredteurs, 
leurs  Procureurs  &  Mandataires,  de  préfider  à  toutes  les  Déli- 
bérations &  Aflemblées ,  &  ,  lorfqu'ils  feroient  abfents  ,  d'y 
envoyer  un  Miffionnaire  de  chaque  Miffion  chargé  de  leur  pou- 
voir ,  pour  y  exercer  les  fondions  de  Directeur ,  avec  les  mêmes 
privilèges. 

3°,  Que  leurs  MilTionnaires  François  unis  au  Corps  de  la 
Million  fuffent  gardés  dans  le  droit  d'avoir  leur  retraite  au  Sémi- 
naire ,  d'y  être  logés,  nourris j  entretenus  décemment,  tant  en 
fanté  qu'en  maladie,  toutes  les  fois  qu'ils  reviendroient  en 
France  ,  pour  caufe  de  vieilleffe,  infirmité  ,  ou  autres  raifons 
approuvées  par  le  Supérieur  de  la  Miflîon. 

4%  Que  pour  prévenir  tous  les  abus ,  ôc  entretenir  l'ordre  & 
la  bonne  intelligence  entre  les  différents  membres  du  Corps 
de  la  Million,  il  feroit  procédé  à  un  Règlement  général  pour 
le  Corps  de  la  Milfion  &  du  Séminaire  ,  &  que  lors  de  fa 
confedion ,  l'Evêque  d'Ecrinée  auroit  voix  délibérative  tant  en 
fon  nom  ,  que  comme  repréfentant  les  Vicaires  Apoftoliques 
fes  Collègues. 

M.  l'Evêque  d'Ecrinée  publia  un  Mémoire  fort  étendu  pour 
foutenir  le  fyftême  que  préfentent  fes  Conclufions.  Il  le  divifa 
en  cinq  Propofitions.  Dans  la  première,  il  réunit  tous  les  efforts 
imaginables  pour  établir  Punité  prétendue  du  Corps  des  Mif* 
fions  &  du  Sémimaire.  Selon  le  Prélat ,  les  premiers  Vicaires 
Apoftoliques  avoient  formé,  avec  les  Eccléfiaftiques  qui  devin- 
rent les  premiers  Directeurs  du  Séminaire ,  une  fainte  Société, 
nimoircdeM.  po^^  entreprendre  l'œuvre  des  Miffions  Etrangères.  Ilsavoient 
à  I  crince,p.  ii8  réfolu  d'établir  à  Paris  un  lieu  de  correfpondance  fixe.  Ce  lieu 
devoir  être  le  Séminaire  des  Millions  Etrangères.  Les  Evêques, 
Vicaires  Apoftoliques ,  donnèrent  à  leurs  Affociés  réfidents  à 
Paris  leur  Procuration^  pour  travailler  en  leur  nom  Ôc  de  leurs 
deniers  à  l'éreûion  da  Séminaire.  Ce  fut  comme  leurs  Procu- 
reurs ,  Mandatairei  ôc  Correfpondants  ,  qu'ils  en  obtinrent 
l'établiffement  légal.  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  produifit  des  Pro- 
ijurationsôc  différentes  lettres,  quiluiparoiffoient  prouver  invin- 
ciblement 
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ciblement  ces  faits ,  &  par  conféquent  rexiflence  d'une  So- 
ciété, d'un  Corps  qui  réuniffoit  ie  Séminaire  ôc  lesMiffions 
pour  ne  former  qu'un  tout  unique ,  ôc  une  Congrégation  in- 
divifible. 

Les  autres  Propofitions  du  Mémoire  ne  furent  que  des  Co- 
rollaires de  la  première.  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  y  foutint  que 
la  propriété  clu  Séminaire  appartenoit  aux  Miflions  ,  &  qu'il 
n'y  avoit  aucune  diftindion  réelle  de  manfe  entre  ces  deux 
Etabliflements  ;  que  les  Vicaires  Apoftoliques  étoient  les 
Supérieurs  ôc  Direàeurs  nés  du  Séminaire  ;  que  les  Directeurs 
réfidents  n'étoient  que  leurs  Repréfentants  &  leurs  Mandatai- 
res ;  que  les  Miiïionnaires  avoient  droit  au  Séminaire  y  &  y 
dévoient  être  reçus  ,  logés  ,  nourris  Ôc  entretenus  ;  enfin  qu'il 
étoit  indifpenfable  de  dreffer  de  concert  un  Règlement ,  qui 
fervant  de  loi  à  tous  les  membres  du  Corps  des  Miflions ,  fixât 
leurs  droits  ôc  leurs  fondions. 

Les  Directeurs  du  Séminaire  n'eurent  befoin  j  pour  renver- 
fer  fans  reffource  les  fondements  chimériques  de  ce  fyftême  de 
pure  imagination  ,  que  de  leur  oppofer  les  titres  de  l'éredion 
du  Séminaire.  Ils  les  firent  imprimer  ;  ôc  à  leur  le£lure  les 
Commiflaires  choifispar  M.  l'Evêque  d'Ecrinée ,  fe  décidèrent 
ôc  rendirent  le  2  Août  17J1  leur  Jugement  contradictoire: 
»  Nous  ....  avons  maintenu  ôc  gardé  les  Supérieur  ôc  Direc- 
»  teursdu  Séminaire  des  Miflions  Etrangères  dans  la  poflTeflion 
»  dudit  Séminaire ,  ôc  dans  le  droit  ôc  pofî'eflion  de  fa  Direction, 
»  conduite  ôc  pleine  adminiftration ,  tant  au  fpirituel  qu'au  tem- 
»  porel,  fous  la  JurifdiCtion  de  M.  l'Archevêque  de  Paris.  En 
»  conféquence  avons  maintenu  le  Supérieur  aCtuel  ôc  fes  fuc- 
»  cefleurs  élus  en  la  manière  ordinaire ,  ôc  inftitués  par  M.  l'Ar- 
»  chevêque  de  Paris,  dans  la  pofTeflion  de  la  fupériorité  du  Corps 
»  ôc  Communauté ,  enfemble  dans  la  pofleflion  de  tous  les 
3»  droits  appartenants  à  la  fupériorité  ,  ôc  notamment  dans  l'ad- 
»  miniftration  ôc  gouvernement  en  chef,  tant  au  fpirituel  qu'au 
»  temporel  dudit  Séminaire,  conjointement  avec  les  Directeurs 
»  feuls  ôc  leurs  Succefleurs  ou  Aflbciés  dans  ladite  Direction  , 
»  fuivant  la  participation  que  lefdits  Directeurs  doivent  avoii- 
»  à  ladite  adminiftration  ôc  gouvernement  :  faifons  défenfes  aux 
»  Evoques  ;  Vicaires  Apoftoliques  Ôc  leuïs  Miflionnaires  de  les 
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»  y  troubler  ;  ôc  néanmoins  avons  donné  A£le  auxdîts  Supé- 
2>  rieur  ôc  Dire£teurs  de  la  Déclaration  portée  en  leur  Requête 
»du  24  Juillet  dernier,  qu'ils  reconnoiilent  qu'en  conféquence 
»  de .  Donations  ôc  Fondations  faites  &  confiées  audit  Sémi- 
»  naire,de  l'exécution  defquelles  ils  font  tenus  de  rendre  comp- 
»  te  à  M.  l'Archevêque  ,  lefdits  Supérieur  &  Diredcurs  font 
»  obligés  de  fournir  à  tous  les  Eccléfialliques  par  eux  agréés  & 
»  envoyés  dans  les  Millions  Etrangères,  leur  fubfiftancc  dans  les 
»  Miflions,  foit  en  fanté  foit  en  maladie ,  tant  &  fi  long-temps 
»  que  lefdits  Miflionnaires  demeurent  attachés  aux  Miflfions  ;  ôc 
»  que  lorfque  quelqu'un  dcfdits  Eccléfiaftiques  repaffe  en  Eu- 
aï  rope  pour  des  raifons  légitimes  ,  &  avec  l'approbation  des 
»  Vicaires  Apoftoliques  ou  autres  Supérieurs  des iv!ifl»on8,lefdits 
»  Supérieur  &  Diredeurs  du  Séminaire  font  tenus  de  fournir 
»  pareillement  a  la  fubfiftance  defdits  Mifiionnaires ,  s'ils  n'ont 
»  pas  d'ailleurs  de  quoi  y  fournir  ;  &  que  même  dans  le  cas  ,  où 
»  les  fonds  des  Donations  &  Fondations  feroient  infufïïfants  , 
»  lefdits  Supérieur  &  Dire£leurs  s'obligent,  fous  le  bon  plaific 
»  de  M.  l'Archevêque  de  Paris  ,  de  fuppléer  à  rinfuffifonce  def- 
»  dits  fonds  fur  les  biens  du  Séminaire.  Ce  faifant,avons  déclaré 
»  les  Vicaires  Apoftoliques  &  leurs  MiflTionnaires  non-receva- 
»  blés  dans  toutes  leurs  demandes,  fauf  à  chacun  d'eux  d'infor- 
»  mer  les  Supérieurs  qui  en  doivent  connoître  des  abus  qu'il 
»  croira  appercevoir  dans  l'adminiftration  &  gouvernement  du 
»  Séminaire  &  des  biens  dont  il  jouit ,  pour  y  ètie  pourvu  f 
*  foit  par  voie  de  règlement  ou  autrement ,  ain  fi  qu'il  fera  jugé 
»  plu«  a  propos  ;  ôc  fur  le  furplus  des  requêtes  ôc  demandes  des 
9  Parties ,  avons  mis  lefdites  Parties  hors  de  Cour  » . 

Se  feroit-on  attendu  qu'après  une  décifion  fi  précife  la  même 
conteftation  pût  renaître  ;  ôc  que  les  Vicaires  Apoftoliques  réu- 
nis avec  leurs  MifiTionoaires  ayant  fuccombé  ,  un  petit  nombre 
de  Particuliers  ofat  concevoir  le  projet  de  hafarder  les  mêmes 
demandes  ? 

Les  fleurs  Girard  &  Manach ,  Miflîonnaires  de  TAcadie , 
n'ont  point  été  effrayés  de  cette  entreprife  ;  mais  pour  donner 
une  couleur  nouvelle  à  leur  démarche,  ou  pîmôt  pour  couvrir 
l'identité  parfaite  de  leurs  prétentions  ôc  de  celles  de  M.  TE- 
vêque  d'Ecrinée  ,  \\s  ont  eu  foin  de  ne  pas  fuivre  la  même 
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^  rendre ,  comme  le  Prdiat,  la  voie  naturelle 
de  la  Complainte  ,  où  leurs  Conclufions  n'euflfent  pCi  être  que 
celles  même  des  Vicaires  Apoftoliques  »  ils  ont  eu  recours  à 
l'Appel  comme  d'abus.  Les  règlements  du  Séminaire  desMilîions 
Etrangères  dreffds  fur  le  plan  de  fon  établiflement ,  fur  les  titres 
de  fon  érediorijfuppofent  que  ce  Séminaire  forme  unCorps  ifolc', 
une  Communauté  qui  fubfifte  par  elle-même.  Ils  ont  donc  ap- 
pliqué à  ces  règlements  l'inculpation  d'abus  que  jamais  ils  n'euf- 
fent  ofé  faire  tomber  fur  les  Ades  primitifs  qui  ont  fixé  l'état  Ôc 
le  fort  du  Séminaire  ^  en  lui  donnant  une  exillence  légale. 

Les  fleurs  Girard  ôc  Manachont  répandu  avec  aiïedation  dans 
le  public  un  Mémoire  ,  qui  n'offre ,  s'il  eft  permis  de  s'exprimer 
ain(i,  qu'un  réchauffé  indigefte  de  celui  que  M.  l'Evêque  d'E- 
crinée  publia  en  17 ji.  On  y  trouve  les  mêmes  clameurs  ,  le 
même  fyftême ,  les  mêmes  prétentions,  les  mêmes  moyens. Ce 
font  auffi  des  mêmes  pièces  dont  les  fleurs  Girard  ôc  Manach 
s'autorifcnt. 

Si  l'on  en  croit  ces  deux  Milîîonnaires  j  il  fe  forma ,  vers  le 
milieu  du  dernier  fliecle,  une  fociété  de  Prêtres  pour  la  conver- 
flon  des  Infidèles.  Les  uns  partirent  pour  les  Miffions;  les  autres 
reftercnt  à  Paris  pour  être  leurs  correfpondams.  Ceux-ci  furent 
conftitués  agents  des  premiers  par  des  Procurations  qui  les  auto- 
rifoient  à  folliciter  en  leur  nom  l'établiffement  d'un  chef- lieu  des 
Millions ,  ôc  qui  contenoient  l'abandon  de  leurs  biens ,  pour 
les  mettre  en  état  de  faire  au  profit  des  Miffions  toutes  les  ac- 
quifitions  néceffaires  ;  ces  Mandataires  obtinrent  en  effet ,  tant 
pour  eux  que  pour  leurs  Affociés  dans  l'œuvre  des  Miffions  , 
l'éredion  du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères.  Les  Millions 
ôc  le  Séminaire  ne  formèrent  donc  qu'un  feul  établiffement  qui  j 
avec  la  même  origine ,  eut  la  même  deftination  ,  les  ^^émes 
Fondateurs,  ôc  la  même  exiftence  canonique  ôc  civile. 

C'eft  de  cette  fuppofition  qui  fervit  de  bafe  au  fyftême  de 
M.  TEvêque  d'Ecrinée,  que  les  fleurs  Girard  ôc  Manach  con- 
cluent ,  qu'y  ayant  unité  de  corps  ôc  de  titres  conftitutifs  ,  il 
y  a  unité  de  propriété  générale  dans  la  Congrégation  des  Mif- 
fions ;  que  le  Séminaire  en  eft  le  chef-lieu ,  qu'il  eft  adminiftre 
par  les  Procureurs  de  la  Congrégation ,  que  tous  les  Miffion- 
naires  en  font  les  membres  j  qu'en  cette  qualité  ils  doivent  y 
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étte  nourris  ôc  entretenus  ,  quand  Ils  reviennent  en  France  , 
être  aflbcds  aux  Diredleurs  ,  avoir  cntrdc  aux  AfTcmbldes  ,  voix 
adive  6c  patTive  aux  Ddlibdrations  ;  6c  c'eft  parce  que  les  rè- 
glements approuvés  en  171 5  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles  , 
ne  fe  concilient  point  avec  ces  iddes,  que  les  licuis  Girard  ÔC 
iVlanach  les  ont  cicnoncds  à  la  JulHcc. 

Ces  deux  Miflionnaires  ne  bornent  pas  môme  leurs  préten- 
tions où  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  les  fixoit.  Ce  Prélat  content 
que  les  Miflionnaires  des  Indes  chargés  de  la  Procuration  des 
Vicaires  Apoftoliques  eulTent  part  à  T'adminiftration  du  Sémi- 
naire ,  bornoit  fes  vues  à  leur  procurer  le  titre  d'Afl"ociés  des 
Directeurs.  Les  fleurs  Girard  6c  Manach,  moins  réfervés,  n'afpi- 
rent  pas  feulement  à  s'égaler  aux  Diretleurs;  le  Supérieur  ôc  les 
Diredcurs  a£luels ,  quoique  fuccefleurs  du  fleur  de  Meurs  ôc 
de  fes  Affociés ,  quoique  élus  6c  inflitués  dans  la  môme  forme 
que  tous  ceux  qui  les  ont  précédés  ,  ne  font  aux  yeux  de  ces 
deux  Eccléflafliques  que  des  Etrangers  &  des  Intrus.  Les  fleurs 
Girard  Ôc  Manach  menacent  de  contefter  leur  qualité  ,  après 
qu'ils  auront  eux-mêmes  recouvré  leur  état. 

he  26  Mars  i7<^?>  ils  ont  obtenu  des  Lettres  de  Relief 
d'appel  comme  d'abus ,  tant  des  règlements  du  Séminaire  que- 
de  l'Ordonnance  de  M.  leCardinal  de  Noailles  du  $  Septembre 
1715  qui  les  approuve.  Le  28  ils  ont  intimé  les  Supérieur  ÔC 
Diredeurs.  Le  ip  Août  fuivant ,  le  fleur  Davouft  fe  difant 
Provicaire  Apoflolique  du  Tonquin  s'cft  rendu  Partie  interve- 
nante )  tant  en  fon  nom  que  comme  fe  prétendant  fondé  des 
pouvoirs  des  Vicaires  Apofloliques  du  Tonquin  ôc  deSiam. 

Le  27  du  même  mois  y  les  fleurs  Girard  ôc  Manach  ont  de- 
mandé par  proviflon  que  les  Supérieur  Ôc  Dire£leurs  du  Sémi- 
naire fuflfent  tenus  de  les  loger ,  meubler,  nourrir,  chauffer  , 
éclairer  tant  en  fanté  qu'en  maladie  dans  le  Séminaire  ,  lorf- 
qu'ils  jugeroient  à  propos  de  s'y  retirer,  de  leur  payer  annuel- 
lement pour  leur  entretien  une  fommc  de  200  liv.  ôc  telle  au- 
tre fomme  qu'il  plairoit  à  la  Cour  fixer  pour  fournir  au  Juge- 
ment des  conteflations. 

Cette  demande  a  fait  naître  une  Inftance  d'appointé  à  mettre 
au  rapport  de  M.  l'Abbé  Lenoir.  Le  5  Septembre  le  fieurDa- 
lîouft  eft  intervenu^  ôc  a  repris  les  mêmes  Conclufions^ 
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Le  28  Novembre  dernier,  le  fieiir  Leloutre  ,  MilTionnairc 
de  l'Acadic  ,  a  prdfcnttî  une  Requête  d'intervention  dans  la 
double  inftancc  ,  ôc  a  adhère  aux  Conclufions  des  fieurs  Girard 
&  Manach. 

Enfin  le  p  Décembre  eft  intervenu  Arrêt  qui ,  fans  prdjudice 
du  droit  des  Parties  au  principal,  a  ordonné  par  provilion  que 
fur  les  biens  ôc  revenus  du  Séminaire  ,  il  feroit  payé  h  chacun 
des  fleurs  Girard ,  Manach  &  le  Loutre  une  fomme  de  200  liv.; 
que  lesSupérisur  ôc  Diredeurs  feroient  tenus  déloger,  chauf- 
fer, nourrir,  ôc  éclairer  le  fieurDavouft  ,  ôc  de  lui  donner  an- 
nuellement la  fomme  de  80  liv.  pour,  avec  celle  de  120  liv. 
qu'il  retire  de  fon  patrimoine ,  compofer  celle  de  200  livres  : 
l'ArrCt  a  joint  le  furplus  des  demandes  aux  appels ,  toutes 
chofes  demeurantes  en  état ,  ôc  dépens  réfervés,  dont  les  licurs 
Girard,  Manach,  Davouft  ôc  le  Loutre  feroient  payés,  comme 
de  leur  provifion» 

MO  YENS. 

Les  Appellants  comme  d'abus  attaquent  les  règlements  du 
Séminaire  des  Miflions  Etrangères ,  ôc  l'Ordonnance  de  M.  le 
Cardinal  de  Noailles ,  qui  les  a  confirmés.  Ce  n'eft  pas  fanS 
doute  à  raifon  de  l'autorité  dont  eft  émanée  l'Ordonnance  qu'ils 
la  critiquent  :  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain  s'étoit  réfervé  par 
le  Décret  d'ére£lion  du  Séminaire  le  droit  d'examiner  ôc  d'ap- 
prouver les  Statuts  Ôc  Règlements  qui  feroient  drefTés  par  les 
Directeurs  :  M.  l'Archevêque  de  Paris  eft  devenu  le  Supérieur 
majeur  du  Séminaire  par  la  Tranfa£lion  de  1 66Z.  M.  le  Cardi- 
nal de  Noailles  a  donc  pu  en  \ji6  rendre  une  Ordonnance 
approbative  des  Règlements.  Ce  n'eft  aufli  que  parce  que 
l'Ordonnance  les  autorife  qu'elle  eft  inculpée  d'abus. 

Les  Règlements  excitent  les  plaintes  des  Appellants  comme 
d'abus  fous  deux  rapports  :  ils  ont  été  formés  par  les  feuls  Di- 
recleurs  fans  le  concours  des  Millionnaires;  ils  contiennent  plu- 
fieurs  difpofitions  qui ,  dénaturant  l'établifTerpent  du  Séminaire, 
donnent  atteinte  à  leurs  droits.  »  Les  prétendus  Diredeurs  , 
3»  difent-ils  ,  à  l'infçu  des  Mifiionnaires  abfents ,  fans  même 
30  avoir  confultè  les  Miflionnaires  préfents  ,  ont  fait  un  régie- 
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Il  ment  qu'ils  font  parvenus  à  faire  approuver.  Ce  règlement 
»  contiedit  formellement  l'inllitiition  du  Sdminairc  ,  en  ce  qu'il 
»  exclut  de  la  diredion  ôc  adminii^rationduSdminaiie  les  M  if. 
»  fionnaircs  pour  lefquels  fculs  il  a  été  établi ....  en  ce  qu'il 
»  ne  fait  des  Millions  ,  qui  en  font  l'objet  unique ,  qu'un  objet 
»  particulier  :  en  ce  qu'il  fubordonne  l'intérêt  des  jeunes  Mif- 
»  fionniiires  à  celui  des  Direâeurs  :  en  ce  qu'il  réduit  les  droits 
»  des  Millionnaires  fur  leur  maifon  de  Paris  à  un  droit  d'hofpi- 
»  talité  qui  pourroit  s'acquitter  par  une  modique  penHon  :  en 
»  ce  qu'il  a  rempli  le  Séminaire  de  perfonnes  étrangères  aux 
»  Millions,  fous  le  nom  de  Diredeurs  ordinaires  &  honoraires..., 
»  en  ce  qu'il  conduit  à  détourner  les  revenus  des  MifTions  »  en 
»  permettant  de  les  diftribuer  à  des  étrangers  »  • 

Il  eft  évident  que  tous  ces  griefs  fe  réuniffcnt  en  un  feul ,  ou 
qu'ils  dépendent  tous  d'un  même  principe.  Si  le  règlement 
paroît  abufif ,  c'cft  parce  qu'il  diftingue  le  Séminaire  des  Mif- 
lions  ;  qu'il  fépare  la  manfe  du  Séminaire  des  fondations  au- 
mondes  pour  les  MilTions  ;  qu'il  concentre  dans  la  perfonne 
du  Supérieur  &  des  Diredeurs  le  gouvernement  du  Séminaire 
&  l'adminiUration  de  la  double  caifTe.  Toutes  ces  difpofitions 
font  fages  ôc  légitimes  ,  fi  le  Séminaire  n'appartient  point  aux 
MllFions ,  quoiqu'établi  pour  leur  utilité.  L'unité  de  corps , 
imaginée  d'abord  par  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  ,  adoptée  v'Lpuis 
par  les  lieurs  Girard  ôc  Manach ,  eft  l'unique  fondemen*-  de 
l'appel  comme  d'abus.  C'eft  de  ce  point  elTentiel  que  dérivent, 
comme  autant  de  conféquences  ,  toutes  les  plaintes  qu'ils  ac- 
cumulent. Eft-il  donc  vrai  que  les  Millions  &  le  Séminaire  ne 
forment  qu'un  Corps  ?  que  les  MifTionnaires  de  l'Amérique  ôc 
des  Indes  Orientales  compofe  t  une  Congrégation  légale  dont 
le  Séminaire  eft  le  chef-lieu ,  ôc  donc  tous  les  membres  ont 
des  droits  acquis  fur  cet  établiffement  ? 

Pour  juger  de  la  nature  d'un  étabMffement ,  ilfautco.fulter 
fa  pofleiïion  ou  fes  titres.  Ces  deux  régies  réclament  également 
contre  le  fyftêmc  des  Appellants^ 

Le  Séminaire  des  Millions  F:raiigeres  eft  comme  les  autres 
Séminaires  un  Corps  particulier  ;  'a  a  en  Supérieur  ôc  des  Di- 
redeurs qui  i'adminiftrent  au  temporel  Cv  au  fpiritud  :  fon  objet  y 
à  la  vérité  ,  n'eft  point  de  former  des  Ecc-éftaf.i  -^ues  pour  le 
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oint  été  établi  pour  fon  utilité  ;  malt  avec  ces  deux  di/fé« 
rences  coreiatives  l'une  a  l'iiutrc,  qui  le  diftinguent  des  autres 
Séminaires  ,  il  leur  eft  femblable  foug  les  iUtres  rapports.  C'efl 
un  établifTemenc  public  formé  pai  le  concours  des  deux  uif- 
fances  ;  il  a  une  exiftence  légale  ;  il  poflede  des  fonds  j  jl  efl 
régi  par  des  Direûeurs  qui  le  rcpréfentem ,  qu  défendent  s 
droits  6c  fcs  intérêts,  en  même-temps  qu'^  rempHifent  par  l'in.- 
trudion  des  Miflionnaires  la  fin  pour  la  luellc  la  été  érigé, 
£n  mc-'^nt  à  part  les  droits  de  l'Eglifc  ôc  'c  l'Etat  ,  à  qui  ce 
Séminiàire  appartient  prlmordialcment,  ainii  que  les  Collèges  > 
i.  » 'a  point  d'autres  propriétaires  que  fes  Direfteurs  qui,fuc- 
ccffsurs  ou  repréfcntants  de  fes  Fondateurs  »  ft  perjctuent  par 
la  voie  de  Téleâion ,  de  fe  tranfmcttent  fucceflivement  le  pou* 
roir  que  les  premiers  Dire£teurs  reçurent  des  dei  x  puidances 
par  le  titre  même  de  fa  création. 

Il  en  eft  du  Séminaire  des  Miffions  Etrangère  à- peu- près 
comme  des  Monafteres  qui  ne  dépendant  d'aucune  Congréga- 
tion forment  des  établiffements  ifolés  :  les  Fondât*  urs  les  ont 
dotés  f  l'EgHfe  y  a  érigé  une  Communauté  ,  l'Etat  le  r  a  donné 
un  être  civil.  Telle  eft  pi/cifément  la  nature  du  Sém  naire  des 
MifTions  Etrangères  ,  fi  ce  n'eft  que  les  membres  qui  le  com- 
pofent  ne  font  pas  liés  par  des  vœux  ,  qu'ils  vivent  (  iéricale- 
ment ,  &  que  comme  ils  peuvent  quitter  la  maifon ,  ils  peu- 
vent auffi  dans  certains  cas  être  renvoyés. 

Mais  indépendamment  de  cette  Conftitution  eflentielle  & 
primitive,  le  Séminaire  des  Miffions  Etrangères  eft  encore 
chargé  des  fonds  aumônes  aux  Miffions  &  afFcdés  à  l'entretien 
des  Miflionnaires.  Ces  fonds  ne  font  point  partie  de  la  manfe 
du  Séminaire  ,  ils  ne  lui  font  poinr  affe£lés  ;  ce  font  des  fon- 
dations dont  l'objet  &  la  deftination  font  différentes  :  fi  les 
Diredcnrs  les  régiflent,  en  reçoivent  les  revenus,  en  règlent 
l'emploi ,  c'eft  à  titre  de  Dépofitaires  &  d'Adminiftrateurs  né- 
ceflaire*  ,  de  Procureurs-nés  des  Miflions  ;  c'eft  parce  que  les 
Miflions  étoient  incapables  de  les  recevoir  ôi  de  les  poflcder. 
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Ces  fonds  font  immédiatement  fous  rinfpe£lîon  de  Tautonté 
publique ,  de  même  que  toutes  les  fondations.  Ceft  à  M.  I'Al- 
chevêque  de  Paris ,  comme  Supérieur  majeur ,  que  les  Direc-? 
teurs  en  rendent  compte. 

De-là  naiflent  deux  relations  effentielles  ôc  indifpenfables 
entre  le  Séminaire  &  les  MifTIons  Etrangères  ;  l'une  à  raifon 
des  Miflionnaires  qui  y  font  élevés  ,  l'autre  à  raifon  des  deniers 
qui  doivent  être  tranfmis  aux  Miflions.  Cette  double  relation 
fuppofe  6c  exige  une  correfpondance  entre  les  Miflfions  &  le 
Séminaire ,  entre  les  Vicaires  Apoftoliques ,  Supérieurs  deï 
Miflions ,  &  les  Dire6leurs  du  Séminaire  :  mais  cette  corre'f- 
pondance ,  fans  laquelle  les  vues  qui  ont  fait  ériger  le  Séminaire 
ne  feroient  pas  remplies ,  ne  change  point  îa  nature  de  cet 
établiffement  :  il  n'en  eft  pas  moins  un  Séminaire  ,  qui  par  état 
ne  dépend  que  de  l'Ordinaire  dans  l'ordre  Eccléfiaftique  ,  & 
qui  formant  un  Corps  particulier  &  ifolé ,  fe  perpétue  par  la 
fubftitution  légitime  des  Directeurs  qui  le  gouvernent. 

Il  n'eft  pas  befcin  fans  doute  de  prouver  que  ce  tableau  re- 
préfente  fidèlement  la  Conftitution  préfente  du  Séminaire  des 
Millions  Etrangères ,  qu'il  donne  une  jufteidée  de  fon  exiftence 
aduelle.  Ceft  elle  qui  a  été  reconnue  par  le  jugement  du  2 
Août  17p.  C'eft  elle  que  les  Règlements  de  171 5  approu- 
vent 6c  confacrenr.  Or  cette  Conftitution  ,  cette  exiftence  n'a 
jamais  varié  :  le  Séminaire  n'a  éprouvé  aucune  révolution  qui 
en  ait  altéré  ou  modifié  l'inftitution  originaire  :  il  eft  ce  qu'il  a 
toujours  été  ,  &  il  a  toujours  été  ce  qu'il  eft  :  fes  Règlements , 
fes  Délibérations ,  fes  Regiftres ,  tous  les  a£les  de  fon  adminif- 
tration  ,  en  un  mot  >  conftatent  l'uniformité  dé  fa  poffellion  6c 
l'unité  de  fon  exiftence. 

En  faudroit-il  davantage  pour  convaincre  tout  efprit  raifon- 
nable ,  que  la  fituation  préfente  du  Séminaire  eft  celle  même 
qu'il  a  reçue  en  naiflant  ;  qu'elle  tire  fa  fource  des  titres  primi- 
tifs de  fon  éredion  ?  Imagine-t-on  qu'à  l'inftant  même  de  fa 
formation  il  ait  perdu  la  vie  qu'il  venoit  d'acquérir  i  que  fa 
conftitution  ait  été  fupprimée  dans  fon  berceau  ;  que  fes  pre- 
miers Fondateurs  en  eulTent  ignoré  la  nature  ,  ou  euffent 
voulu  attenter  à  fon  état  ?  L'euflTent-ils  hazardé  fans  réclamation, 
l'culTent-ils  exécuté  fans  obftables  f 
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Mais  laifTons  les  préfomptions  Ci  fortes  &  fi  naturelles  qu 
«aiffent  de  la  poflelfion  confiante  ôc  non  interrompue  du  Sémi- 
naire ,  pour  confuiter  fes  titres. 

M.  l'Evêque  de  Babylone  eft  le  premier  fondateur  du  Sémi- 
naire :  ayant  travaillé  avec  fuccès  aux  Miflîons  de  la  Perfe  ,  il 
délire  foutenir  &  affermir  une  oeuvre  dont  il  a  vu  par  lui-même 
le  fruit  :  il  s'entretient  avec  MM.  de  Morangis  6c  de  Garibal 
de  ce  religieux  projet.  Quel  eft  l'effet  de  ces  pieufes  confé- 
rences f  Elles  produifent  ÏAÙe  de  donation  du  i6  Mars  1663, 
Le  Prélat  donne  tous  fes  biens  à  ces  deux  Magiftrats ,  il  les 
donne  en  faveur  des  Mijfiom  Etrangères  ;  mais  c'eft  pour  établir  ^ 
par  les  foins  des  Donataires ,  un  Séminaire  de  perfonnes  qui  feront 
jugées  capables  &  utiles  au  bien  de  P œuvre ,  qui  feront  infiruites 
aux  études ,  langues  &  connoijfances  nécejfaires ....  fous  la  coH'- 
duite  de  ceux  qut  auront  le  gouvernement  du  Séminaire,  Les  char- 
ges de  la  donation  font  affez  indifférentes  en  elles-mêmes. 
Qu'elles  aient  ou  n'aient  pas  été  équivalentes  au  prix  des  cho- 
fes  données  ;  que  le  Contrat  doive  être  confidéré  comme  une 
vente  plutôt  que  comme  une  donation  ;  peu  importe.  Il  eft 
toujours  vrai  que  le  Prélat  étoit  maître  de  ne  pas  donner ,  ou  (i 
l'on  veut ,  de  ne  pas  vendre  les  fonds  qu'il  a  deftinés  au  Sémi- 
naire ;  il  eft  toujours  conftant  que  fon  vœu  a  été  de  les  confa- 
crer  à  l'éredion  d'un  Séminaire ,  ôc  qu'il  a  voulu  en  confé- 
quence  avoir  le  titre  de  Fondateur  de  cet  établiffement. 

Ne  confondons  pas  les  motifs  avec  l'objet  de  la  donation* 
C'eft  en  confidération  des  MifTions  ,  c'eft  pour  les  favorifer  que 
la  libéralité  eft  faite  :  mais  quel  en  eft  le  véritable  objet  ?  C'eft 
d'établir  un  Séminaire  où  feront  inftruits  ôc  formés  des  Mif* 
fionnaircs  capables  de  prêcher  l'Evangile  aux  Inndeles.  Ce 
n'eft  donc  point  aux  MilTions  que  la  donation  eft  faite  :  fa  fin 
eft  un  établiffement  dont  les  Miffions  tireront  avantage. 

Il  eft  fi  certain  que  le  Prélat  ne  vouloit  point  aumôner  fes 
biens  aux  MilTions  ,  que  par  une  contre-lettre  datée  du  même 
jour  que  le  Contrat  de  donation  ,  il  oblige  fes  Donataires  , 
dans  le  cas  où  l'établiffement  du  Séminaire  projette  ne  pourroit 
pas  avoir  lieu  ,  à  les  appliquer  à  quelqtt' autre  œuvre  pie ,  &  de  plus 
grande  gloire  à  DieutquHls  jugeront  convenable  ^  &  où  ils  trouvetont 
plus  de  facilité  &  de  difpojition^ 
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Deux  jours  après  ^  MM.  de  Morangis  ôc  de  Garlbal  font  une 
r^trocedion  en  faveur  des  (leurs  Gazil  ôc  Poitevin.  Ces  deux 
Eccléfiaftiqucs  s'engagent  foiidairement  à  remplir  les  claufes 
de  la  donation  à  la  décharge  des  Donataires.  Le  tranfport  efl 
fait  fous  l'exprefle  condition  que  les  Ceflionnaires  )  &  autres 
joints  avec  eux,  établiront  un  Séminaire  à  l'effet  des  MiJJions  Etran- 
gères.  Les  fleurs  Gazil  ôc  Poitevin  déclarent  qu'ils  ont  promis 
au  Prélat  de  fatisfairc  à  fes  intentions ,  qu'il  s'en  efi  repofé  fur 
€ux.  Ils  conttaiStent  folemnellement  Pobligation,  ou  d'ériger  un 
Séminaire  ,  ou  d'appliquer  les  fonds  donnés  à  quelqu'autre 
établiflement  p.eux^  de  l'avis  de  MM.  de  Morangis  ôc  de 
Garibal. 

Arrêtons-nous  à  ces  premiers  Ades  qui  renferment  incon- 
teftablement  le  vœu  des  Fondateurs ,  des  premiers  Auteurs  du 
Séminaire,  Y  apperxjoit-on  la  moindre  trace  du  projet  d'ériger 
une  Congrégation  nouvelle  ,  compofée  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques  ôc  des  Midionnaîres ,  occupés  dans  les  Indes  ôc  en  Amé- 
rique à  porter  la  lumière  de  la  foi  aux  Infidèles  ?  M.  l'Evêque 
deBabylone  explique  clairement  fes  intentions.  Un  Séminaire  ^ 
ou  quelqu'autre  bonne  oeuvre  poffible  ;  voilà  l'objet  de  fon 
zeie  9  le  terme  de  fes  libéralités.  Il  deflre  que  le  Séminaire  foit 
confié  à  des  Eccléfiaftiques  qui  le  gouvernent ,  qu'on  y  élevé 
des  Séminariftes  propres  aux  Mifiions  Etrangères  ,  ôc  a  celles 
de  la  Perfe  par  préférence.  MM.  de  Morangis  ôc  de  Garibal 
acceptent  la  donation  avec  fes  charges ,  Ôc  s  engagent  à  rem- 
plit les  vues  du  Donateur.  Ces  Donataires  fe  fubftituent ,  du 
confentement  de  M.  l'Evêque  de  Babylone  »  deux  Eccléfiafti- 
ques )  qui  promettent  d'exécuter  fes  volontés, avec  des  aflbciés 
qui  fe  joindront  à  eux.  Voit- on  autre  chofe  dans  ces  enga- 
gements réciproques  qu'un  heureux  concert  pour  la  formation 
d'un  Séminaire  ?  Et  qui  dit  Séminaire  y  dit  une  Maifon  ifolée  , 
qui  a  fon  exiftence  9  fa  dotation,  fon  adminiftration  propre. 
S'il  eft  parlé  des  Miffions ,  c'eft  uniquement  pour  marquer  la 
deftination  du  Séminaire.  L'intérêt  des  Millions  eft  tellement 
fubordonné  au  projet  d'ériger  un  Séminaire  9  que  fi  le  Sémi- 
naire manque  ,  les  Miffions  font  abandonnées  pour  confacrer 
les  biens  du  Donateur  à  toute  autre  bonne  oeuvre  poffible. 

Le  projet  a  eu  fon  parfait  accompliffement  :  le  Séminaire  a 
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été  érigé  ;  mais  parce  qu'il  n'a  été  établi  que  fur  le  plan  trac5 
par  M.  l'Evêquc  âe  Babylone,  ôc  adopté  par  fes  Donataires  j  les 
titres  de  fon  éredion  font  conformes  aux  Aâies  préparatifs ,  qui 
en  avoient  jette  les  premiers  fondements.  M.  1  Evêque  de  Ba- 
bylone ,  MM.  de  Morangis  ôc  de  Garibal ,  &  les  fieurs  Gazil 
&  Poitevin  fe  font  réunis  pour  porter  aux  pieds  du  trône 
leur  rcffolution  commune.  Ils  ont  mis  fous  les  yeux  du  Souve- 
rain les  A6tes  par  lefquels  ils  s'étoient  liés  fous  fon  bon  plaifir. 
Ils  ontintérefT^  fa  piété  par  la  confidération  des  fruits  abondants 
des  Millions,  des  libéralités  qu'elles  avoient  déjà  reçu  de  fa  munift- 
cence  Royale  ,  des  avantages  que  leur  procureroit  le  nouveau 
Séminaire.  Ils  en  ont  annoncé  le  fucces  comme  certain  par 
la  liaifon  &  les  correfpondances  des  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin 
avec  les  Evêques  ,  Vicaires  Apoftoliques.  Le  Roi  touché  de 
ces  motifs  a  fait  droit  fur  la  Requête  :  fes  Lettres-Patentes  ont 
été  expédiées  ;  il  a  formellement  approuvé  le  contenu  aux 
A£les  expofés  fous  fes  yeux  ;  ils  ont  été  annexés  aux  Lettres- 
Patentes  :  il  a  autorifé  NtabliJJemem  du  Séminaire  ;  il  l'a  autorifé 
en  faveur  des  fieurs  Poitevin  û*  Gazil  f  &  leurs  Affociés  ;  il  l'a 
autorifé  pour  t'avantage  &  l'utilité  des  Miflions ,  ôc  il  a  permis 
fon  éredion  fuivant  les  vues  de  M.  l'Evêquede  Babylone,  à  la 
charge  de  fe  pourvoir  pardevers  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain 
pour  le  fpirituel. 

Les  Lettres- Patentes  ont  été  accordées  au  mois  de  Juillet. 
Elles  ont  été  enregiftrées  au  mois  de  Septembre.  On  s'eft  adreffé 
à  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain  au  mois  d'Odobre.  La  Requête 
a  été  préfentée  par  M.  l'Evêque  de  Babylone,  MM.  de  Moran- 
gis ôc  Garibal ,  ôc  les  fieurs  Gazil  Ôc  Poitevin.  Les  mêmes  rai- 
fons  ont  fervi  de  bafe  aux  Lettres-Patentes  ôc  au  Décret  de 
M.  l'Abbé  de  Saint  Germain.  Cet  Abbé  bien  informé  des  lionnes 
qualités  des  fieurs  Gazil  &  Poitevin ,  de  leur  zèle ,  capacité  ôc 
fufïifance  ,  étant  même  Procureurs  &  Correjpondants  des  Evêques  f 
yicaires  Apoftoliques ,  a  confirmé ,  en  ce  qui  le  concernoit ,  les 
Contrats  de  donation  ôc  de  remife;  il  a  permis  aux  fieurs  Poitevin^ 
Gazil  &  leurs  AJfociés  de  faire  Ntablijfement  du  Séminaire ,  d'y 
vivre  en  Communauté  Eccléfiaftique ,  ainfi  que  les  autres  Séminaires 
inftitués  dans  le  Fauxbourg  Saint  Germain ,  fous  la  conduite  d'un 
Supéneur  qu^ ils  pourraient  élire, 
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Le  27  0£lobre,  le  fieur  Gazil  a  été  mis  en  poffefTion  du  Sé- 
minaire par  le  grand  Vicaire  de  M.  l'Àbbé  de  Saint  Germain. 
Il  en  a  pris  pofTelfion  en  qualité  de  Direôleur  9  tant  en  fin  nom 
que  pour  &  au  nom  du  fieur  Poitevin ,  &  autres  /^Jfociés  en  la  di" 
reôiion  dudit  Séminaire, 

Le  10  Mars  fuivant ,  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin  ont  déclaré 
qu'ils  n'avoient  accepté  la  donation ,  qu'ils  ne  l'avoient  accom- 
plie en  acquittant  fes  charges ,  qu'ils  n'avoient  acquis  des  fonds, 
fait  conftruire  les  bâtiments  du  Séminaire  j  quen  attendant  le  re^ 
'*  Cetixdonton  tour  de  ceux  avec  qui  ils  étoient  de  concert  four  ce  dejfein  * ,  d^  qui 
tour",  "t'toicnt  les  devaient  avec  eux  faire  le  Corps  du  Séminaire  ;  &  que  dèslors  leur 
/îours  de  Meurs ,  intention  avoit  étédefe  les  ajjocier.  Ils  ont  fait  cette  déclaration  en 
ljcz;ifd,Fernianel,  p^éfence  de  CCS  AfTociés,  qui,  par  le  même  A£l:e,  fc  font  chargés 
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afaireuneMimon  lolidairement  de  remphr  tous  les  engagements  des  iieurs  Cjazil 
a  Selles  en  Bcrry.  &  Poitevin  ,  tant  pour  eux  que  pour  leurs  fuccejjeurs  qui  feront  le 
Corps  dicelui  Séminaire, 

reu  de  temps  après,  tous  lesDire£leursaflbciésfe  fontaflem- 
blés ,  ils  ont  procédé  au  choix  d'un  Supérieur ,  le  fieur  de  Meurs  a 
été  élu  ;  M.  l'Abbé  de  Saint  Germain  a  confirmé  l'éledion ,  Ôc 
conféré  au  fieur  de  Meurs  le  pouvoir  de  gouverner  le  Séminaire , 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel  :  Dantes  tibi  omnempotejlatem  in 
fpiritualibus  &  temporalibus  regendi  &  adminiflrandi. 

S'il  ne  faut  pas  féparer  les  titres  d'éretlion  du  Séminaire  des 
A£les  qui  les  avoient  précédés ,  il  faut  aulfi  réunir  tous  les  titres 
qui  ont  concouru  à  cette  éredion.  Les  Lettres-Patentes,  le  Dé- 
cret de  l'Abbbé  de  Saint  Germain  ,  la  prife  de  pofiTeflion  ,  la 
déclaration  des  Affociés,  l'élection  &  l'inftitution  du  premier 
Supérieur ,  tous  ces  Attes  ont  un  rapport  néceflaire.  M.  l'Abbé 
de  Saint  Germain  a  érigé  l'étahliffement  dont  le  Roi  avoit 
permis  l'éredion  ;  le  fieur  Gazil  a  pris  poffeflîon  du  Séminaire 
dans  l'état  où  il  avoit  été  établi  par  les  deux  puiflances.  L'Ade 
du  10  Mars  \66^  a  fixé  les  Aflbciés  qui  dévoient  compofer  la 
Communauté  créée  par  le  Décret  d'éredion.  Les  deux  derniers 
Ades  offrent  l'exécution  de  l'établifl^ement  formé  par  les  deux 
premiers  ;  &  ceux-ci  n'avoient  fait  qu'approuver  ôc  effeduer  le 
projet  tracé  par  les  Ades  préparatoires. 

Or  à  la  ledure  de  ces  Ades ,  ôc  fur  tout,  en  les  rapprochant. 
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peut  -  on  y  méconnoître  la  conftitution  du  Séminaire ,  tell-e 
qu'elle  s'eft  maintenue  jufqu'à  nos  jours. 

Le  Roi  a  confenti  l'ëredion  du  Séminaire  dont  M.  l'Evêque 
de  Babylone  avoit  projette  l'établiffement.  Les  fieurs  Gazil  & 
Poitevin  s'étoient  chargés  pour  eux ,  &  autres  joints  avec  eux ,  de 
former  le  Séminaire.  Le  Roi  l'a  permis  en  leur  faveur ,  Ôc  pour 
leurs  aflbciés.  11  a  été  érigé  pour  eux  &  pour  ces  affociés  ;  le 
fieur  Gazil  en  a  pris  poflelfion  en  leur  nom.  M.  l'Abbé  de  Saint 
Germain  a  créé  une  Communauré  dont  ils  dévoient  être  feuls 
les  membres.  Tous  les  affociés  réunis  ont  fait  leur  concordat  ; 
ils  ont  choid  un  Supérieur  en  qualité  de  Diredeurs  affociés. 
M.  l'Abbé  de  Saint  Germain  a  reconnu  cette  qualité  en  confir- 
mant réIeÊtion.  Le  Séminaire  a  donc  été  érigé  pour  former  un 
Corps  difl:in£l>  ifolé^  une  Communauté  chargée  de  l'adminif- 
tration  du  Séminaire,  &  compofée  uniquement  des  fieurs  Gazil, 
Poitevin,  &  des  perfonnes  qu'ils  ont  voulu  s'affocier. 

Enfin  les  Ades  poftérieurs  confirment  ce  qui  paroît  fi  fenfi- 
ble  dans  les  titres  primordiaux. 

Le  fieur  de  Meurs  ,  premier  Supérieur  du  Séminaire ,  fait  fon 
teftament  ,  &  diftingue  dans  fes  libéralités  ce  qu'il  donne  au 
Séminaire  pour  l'entretien  des  Miffions  ,  de  ce  qu'il  lui  lègue 
pour  les  propres  befoins  du  Séminaire.  M.  de  Morangis  qui  ne 
pouvoit  ignorer  la  nature  d'un  établiffement  auquel  il  avoit  eu 
tant  de  part,  diftribue  entre  les  Miffions  ôc  le  Séminaire  ce  qu'il 
aumône  à  chacune  de  ces  œuvres  diftindes.  Madame  la  Du- 
cheffe  d'Aiguillon  rend  le  Séminaire  dépofitaire  d'une  Donation 
dont  elle  gratifie  les  Miffions  ;  mais  fous  diverfes  conditions  , 
qui  toutes  démontrent  que  les  Vicaires  Apoftoliques  n'étoient 
point  membres  du  Corps  du  Séminaire,  que  le  Séminaire  ne 
dépendoit  pas  d'eux,  qu'il  ne  leur  devoir  aucun  compte,  &  que 
fa  manfe  lui  étoit  propre. 

Les  Vicaires  Apoftoliques  rendent  eux-mêmes  l'hommage  le 
moins  équivoque  à  l'indépendance  du  Séminaire  des  Mifïions 
Etrangères.  M.  l'Evêque  de  Québec ,  auparavant  Evêque  de 
Pétrée  &  fimple  Vicaire  Apoftolique,  avoue  que  ce  Séminaire 
formoit  uu  Corps  fiable ,  ÔC  que  celui  qu'il  avoit  établi  pour  la 
Miffion  de  l'Amérique ,  n'en  faifoit  point  partie  ;  puifque,  loin 
de  participer  à  cette  folidité ,  il  ne  pouvoit  l'aCquérir  que  par 
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une  union  perpétuelle  &  légale.  Il  déclare  que  la  correfpon- 
dance  des  premiers  Direcleurs  avec  les  MiflTions  n*avoit  été  que 
le  motif  de  l'ére^lion  du  Séminaire  des  MifTions  Etrangères. 
C'eft  dans  la  vue  de  pourvoir  à  la  confervation  de  celui  de 
Québec  qu'il  l'unit  au  Séminaire  de  Paris.  Il  ne  veut  pas  ce- 
pendant que  l'union  confonde  leur  adminiftration  &  leur  manfe. 
Il  n'inierdit  à  celui  de  Québec  que  la  faculté  d'aliéner  les  biens 
qui  lui  appartiennent ,  fans  leconfentement  de  l'autre;  6c  il  n'ac- 
corde au  Séminaire  de  Paris  que  le  droit  de  nommer  le  Supé- 
rieur qui  gouvernera  le  Séminaire  de  Québec  fous  les  ordres  de 
fon  Evêque, 

M.  l'Évêque  de  Métellopolis  ,  autre  Vicaire  Apoftolique  , 
reconnoît  qu'il  n'eft  chargé  que  du  foin  des  Séminaires  qui  font 
àsccisï étendue  de  fa  JurifdiÛion,  Il  regarde  comme  un  avantage 
effentiel  pour  la  Million  de  Siam ,  que  les  Dire£leurs  du  Sémi- 
naire de  Paris  fe  chargent  de  la  ptocu-re  générale  de  fon  tem- 
porel ;  il  les  prie  d'accepter  la  diredion  du  Séminaire  de  Siam  ; 
il  leur  demande  avec  inftance  qu'ils  y  envoyent  quelqu'un  de 
leur  Corps  i  il  leur  donne,  &  à  leurs  fuccefTeurs  à  perpétuité,  la 
propriété  du  Séminaire  de  faint  Jofeph ,  &  il  veut  que  fes  pro- 
pres fuccefleurs  ne  puiflent  jamais  y  rien  prétendre. 

Ce  langage  fe  peut-il  concilier  avec  le  fyftême  des  Appellants? 
Eft  -  ce  ainfi  qu  un  Dire6leur  -né  parleroit  à  fes  Procureurs  ÔC 
Mandataires?  M.  l'Evêque  de  Métellopolis  auroit-il  donné  au 
Séminaire  de  Paris  des  poffelïîons  propres  à  la  Miffion  de 
Siam ,  fi  les  Miffions  &  le  Séminaire  n'avoient  eu  qu'une  feule 
&  même  manfe  ?  Eut-il  appelle  un  membre  duCorps  de  ce  Sé- 
minaire pour  régir  celui  de  Siam ,  (i  les  Miflionsôc  le  Séminaire 
n'euflent  formé  qu'un  même  Corps  ? 

On  n'avoir  point  dans  le  Royaume  d'autre  idée  de  l'état 
conftitutif  du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères.  A  Siam  &  à 
Québec  on  le  confidéroit  comme  un  établiflfement  tout-à-fait 
diftind  des  Miffions  ,  qui  n'avoit  avec  elles  d'autres  liens  que 
ceux  d'une  fimple  correfpondance.  En  France ,  on  défendoit 
d'appliquer  aux  Miffions  les  deniers  afFe£lés  à  la  manfe  du  Sé- 
minaire. Les  titres  des  Prieurés  de  la  Celle  &  de  faint  Benoît 
du  Sault  ayant  été  éteints  au  commencement  de  ce  fîecle ,  ôc 
les  revenus  unis  à  la  maifon  du  Séminaire  pour  augmenter  fa 
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dotation  ,  &  pourvoir  à  la  fubfiflance  de  fes  membres  ,  ces 
unions  ont  été  confirmées  par  la  Puiffance  publique  ;  mais , 
parce  que  les  Lettres-Patentes  donnoi  nt  aux  Directeurs  du 
Séminaire  la  qualité  di'AdmmJîrateurs  des  biens  des  Mifftons  Etran- 
gères &  de  Procureurs-nés  des  Ouvriers  Afojîoliques  qui  y  travail- 
lent \\di  Cour  craignant,  que  les  qualités  de  Dire£leurs  duSémi- 
naire  6c  de  Procureurs  des  Miffions ,  réunies  dans  les  mêmes 
Perfonnes ,  ne  fuffent  un  prétexte  pour  confondre  les  deux 
manfes,  &  l'emploi  des  revenus  qui  leur  étoient  propres  ;  la  Cour 
n'a  enregiflré  les  Lettres-Patentes  qu'avec  cette  modification 
tranchante ,  que  les  fruits  des  deux  Bénéfices  feraient  employés 
feulement  aux  befoins  du  Séminaire ,  à  l'entretien  des  Ecclé- 
fiaftiques  qui  y  feroient  réfidents.  La  Cour  a  donc  déjà  décidé 
que  les  Mi(fions<&  le  Séminaire  ont  des  manfes  particulières  & 
diftindes,  que  les  Millions  n*ont  aucun  droit  aux  fonds  qui  do- 
tent le  Séminaire  ;  qu'il  eft  impoflible  par  conféquent  que  le 
Séminaire  appartienne  aux  Miflions ,  quil  en  foit  le  Chef  lieu, 
le  Siège  ou  la  Maifon  commune >  que  tous  les  Miflîonnaires  , 
membres  d'un  même  Corps  légal  avec  les  Dire6leurs  du  Sémi- 
naire »  aient  droit  de  s'y  aflembler,  d'en  partager  les  revenus  & 
l'adminiftration. 

Ainfi  la  poflelïïon  confiante  du  Séminaire ,  le  vœu  de  fes 
Fondateurs  ,  l'autorité  de  fes  titres  conftitutifs ,  tout  concourt 
pour  démontrer  que  les  Règlements  de  171  <î,  parfaitement 
affortis  à  la  nature  de  cet  établiffement ,  à  fon  état  eflentiel  & 
primordial ,  ne  renferment  aucunes  difpofitions  abufives. 

Seroient-ils  en  effet  répréhenfibles  ces  Règlements,  pour 
avoir  diflingué  la  caifTe  des  Millions  de  celle  du  Séminaire  ? 
Leur  féparation  efl  écrite  dans  tous  les  titres.  C'efl  le  Sémi- 
naire ,  &  non  les  Miffions ,  que  M.  l'Evêque  de  Babylone  a 
voulu  doter.  Tous  les  Bienfaiteurs  ont  eu  l'attention  de  mar- 
quer ce  qu'ils  donnoient  au  Séminaire  ,  ôl  ce  qu'ils  afFedoient 
aux  Mifïions.  Les  Arrêts  d'homologation  de  î'extinaion  des 
titres  des  deux  Prieurés  unis  au  Séminaire  ont  ordonné  que  les 
revenus  de  ces  Bénéfices  ne  fuffent  employés  que  pour  les  be- 
foins du  Séminaire. 

Reprocheroit  -  on  aux  Règlements  d'avoir  confié  aux  {euh 
Diredeurs  l'adminiftration  des  revenus  delUnés  aux  Miifions  ? 
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Toutes  les  fondations  qui  concernent  les  Miffions,  ont  été 
faites  au  Séminaire.  Les  MifFionnaiies  ôc  les  Vicaires  Apofto- 
liques,  capables  de  donations  purement  pcrfonnclles  ,  ne  pou- 
voient  pas  en  accepter  pour  leurs  fuccefleurs.  Il  a  donc  fallu 
les  affeder  à  un  Corps  Icgal  &  capable  d'acquérir.  Les  Appel- 
lants  avouent  dans  leur  Mémoire  ,  pag.  2  i  :  £«'//  falloit  aux 
Mijfions  un  Etabliffement  légal  qui  put  recevoir  pour  elle  en  France 
les  donations ,  les  legs  &  autres  fecours  dont  elles  auraient  ùefoin. 
Quelques-uns  des  premiers  Diredeurs  étoient  les  agents  des 
Vicaires  Apoftoliques  ;  la  plupart  des  Contrats  de  fondation 
exigent  pour  condition  que  les  Directeurs  du  Séminaire  feront 
les  Procureurs  des  Millionnaires  ;  les  Lettres-Patentes  de  1701 
&  1703  déclarent  qu'ils  font  leurs  Procureurs-nés,  &  lesAdmi- 
niltrateurs  néceflaires  des  fonds  aumônes  pour  les  Miflions.  Il 
étoit  même  de  l'intérêt  public  que  ces  fonds  fulTent  régis  pac 
des  hommes  connus. 

Se  plaindroit-on  de  ce  que  le  gouvernement  du  Séminaire  eft 
concentré  dans  un  nombre  de  Directeurs  qui  fe  perpétuent  par 
la  voix  de  l'éledion  ,  fans  que  les  MifTionnaires  concourent  ni 
à  leur  choix  ,  ni  à  l'adminilûation  du  Séminaire  ?  Cette  difpofi- 
tion  des  Règlements  n'offre  que  l'exécution  littérale  des  titres 
de  la  fondation  du  Séminaire.  M.l'Evêque  de  Babylonea  defiré 
que  le  Séminaire  fût  gouverné  par  des  Eccléfiaftiques.  Les  fieurs 
Poitevin  &  Gazil  fe  font  fournis  aux  charges  de  la  donation 
pour  eux  &  leurs  /Ijfocics.  Le  Décret  de  M.  l'Abbé  de  Saint  Ger- 
main a  érigé  pour  eux  feuls  une  Communauté  Eccléfiaftique.  Il 
a  réfervé  a  cette  Communauté  le  droit  d'élire  fon  Supérieur  , 
de  faire  les  Règlements  du  Séminaire  ,  d'inftruire  ôc  former  les 
Séminariftes  qui  fe  confacreroient  à  l'œuvre  des  Miiïions.  Les 
fleurs  Gazil  Ôc  Poitevin  ont  eux-mêmes  choifi  des  Aflbciés  y 
pour  qui  feulsjavec  eux  ,  ils  avoient  contracté  des  engagements, 
ôc  pris  polfelfion  du  Séminaire.  Ce  font  ces  Affociés  qui  ont 
acquitté  folidairement  les  charges  Ôc  la  donation  de  M.  l'Evê- 
que  deBabylone;  qui,  de  leurs  deniers,  ont  acquis  une  partie 
du  terrein  fur  lequel  a  été  conftruit  le  Séminaire ,  ôc  qui  ont 
fiiit  élever  fes  bâtiments;  ce  font  leurs  fucceffeurs  ,  qui  entrant 
dans  les  mêmes  engagements  font  parvenus  à  mettre  le  Sé- 
minaire des  Milfions  Etrangères  dans  l'état  où  il  fe  trouve 

aujourd'hui. 
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aujourd'hui.  A  quel  titre  les  Millionnaires,  qui  n'ont  eu  aucune 
part  à  fon  dtabliffement,  pourroient-ils  s'en  rendre  les  maîtres  , 
ie  fubflituer  au  corps  Idgal  à  qui  eft  due  fa  fondation,  au  moins 
en  partie ,  &  qui  feul  en  a  la  propriété  ? 

OB  JECTIONS, 

Les  Appellants  comme  d'abus  prétendent  que  les  Miflions  6c 
le  Séminaire  ne  font  qu'une  feule  &  même  Congrégation  ;  que 
k  Séminaire  en  eft  le  chef-lieu,  qu'il  a  été  établi  en  faveur  de 
tous  les  Alfociés  des  Miflions  ('"*). 

Ils  partent  de  ce  principe  pour  foutenir  ;  i°,  que  les  Vicaires 
Apoftoliques ,  que  tous  les  Miflionnaires  des  Indes  &  de  l'Amé- 
rique, agréés  par  le  Séminaire ,  font  Membres  du  corps  légal 
de  la  Congrégation  ,  foit  qu'ils  foient  penfionnés  par  le  Roi , 
foit  qu'ils  foient  entretenus  par  le  Séminaire. 

2°,  Que  les  Miflionnaires,  en  qualité  de  Membres  de  la  Con- 
grégation, ont  df^it  d'être  entretenus  dans  les  Miflions ,  fur  les 
fonds  de  la  manfe  unique  adminiftrée  par  les  Diredeurs  du  Sé- 
minaire. 

3**,  Que  les  Miflionnaires  retirés  au  Séminaire  pour  caufe 
approuvée  doivent  en  partager  le  gouvernement ,  aflifter  aux 
Aflemblées  ,  y  délibérer,  &  participer  aux  charges  de  la 
Maifon. 

4° ,  Que ,  les  droits  des  Evêques  ou  Prêtres  Miflionnaires 
étant  égaux  dans  le  Séminaire  ,  tout  y  doit  être  réglé  entre  eux 
par  le  rang  d'ancienneté ,  fans  préjudice  des  honneurs  &  droits 
dûs  aux  Evêques,  6c  attachés  à  leur  dignité. 

j° ,  Que  les  Evêques  6c  Supérieurs  des  Miflions  particulières 
doivent  avoir,  chacun  pour  faMiflion,  un  Procureur  qui  partage 
Tadminirtration  avec  les  Prêtres  de  la  Communauté  du  Sémi- 
naire prépofés  à  fa  dire£lion ,  c*eft-à-dire ,  avec  les  anciens  Mif^ 
fionnaires  réfidants  au  Séminaire  f  ). 

D'après  cette  idée  de  l'état  du  Séminaire ,  de  la  qualité  ôc  des 
droits  des  Miflionnaires ,  il  n'eft  pas  étonnant  que  le  règlement 
paroifle  abufif.  Les  Appellants  le  trouvent  tel  dans  fon  objet, 
dans  fa  forme ,  dans  fes  difpofitions.  Le  règlement  fuppofe  d'a- 
tord  un  état  légal  dans  la  perfoQne  des  Plredeurs,  comme  U 
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c  etoit  une  Communauté  approuvée  par  des  Lettres-Patentes.  Il 
fuppofe  que  cette  Communauté  a  une  propriété  diftindc.  On  y 
voit  une  manfe  des  Millions  &  une  manfe  du  Séminaire ,  comme 
fi  ces  deux  parties  d'un  mC*me  corps,  jouiflant  d'une  folidité  de 
biens  dont  la  propriété  eft  indivife,  avoieiit  féparément  leur 
exiflence.  Le  règlement  a  été  fait  par  des  perfonnes  étrangères 
à  l'œuvre  des  Millions ,  6c  à  l'inlqu  des  Millionnaires.  11  a  exclus 
les  Millionnaires  de  l'adminiflration  ôt  de  la  diredion  du  Sémi- 
naire. Il  a  détourné  le  revenu  des  Millions  i  &  par  fon  exécu- 
tion les  Millions  font  menacées  de  manquer  de  fujets ,  ou  du 
(«)  //./i,  pages  moins  de  fujets  capables  {^), 

4-.  »  43  »  44.  Mais ,  on  l'a  déjà  obfervé ,  ce  fyllcme  emprunté  des  écrits  de 

M.  l'Evoque  d'Ecrinée  n'a  d'autre  appui,  que  la  fuppolition  gra- 
tuite d'une  unité  de  Congrégation  &  d'exiftence  légale  dans  les 
Millions  ôc  dans  le  Séminaire.  Si  les  Millions  ne  font  point 
corps  ;  fi  le  Séminaire  eft  une  Communauté  légitimement  éri- 
gée &  compofée  des  feuls  Directeurs  qui  ont  fuccédé  aux  fieurs 
Gazil  6c  Poitevin,  ôc  à  leurs  AfTociés  ;  li  la  manfe  du  Séminaire 
eft  diftinde  ôc  féparée  des  fondations  aumônées  pour  les  Mif- 
fions,  toutes  les  prétentions  des  Appellants  s'évanouilTent  ;  leur 
fyftême  écroule,  leurs  plaintes  ne  méritent  plus  d'être  écou- 
tées. 
PRTMitRt         Quel  eft  donc  le  fondement  de  cette  unité  de  corps,  depro- 

Objection,    priété ,  d'exiftcncc  légale  ,  qu'on  attribue  aux  Millions  ôc  au  Sé- 
minaire? 

Les  Appellants  en  cherchent  la  première  fource  dans  une  ef- 
pece  de  Société  formée ,  félon  eux ,  vers  le  milieu  du  liécle  der- 
nier ,  pour  l'œuvre  des  Millions  Etrangères.  De  pieux  Ecclé- 
fiaftiques  con<^urent  le  projet  d'annoncer  la  foi  aux  Infidèles. 
Ils  convinrent  qu'une  partie  des  Aflbciés  partiroit  pour  remplir 
le  miniftere  Apoftolique ,  que  l'autre  refteroit  à  Paris  pour  leur 
envoyer  les  fonds  néceffaires,  ôc  préparer  des  fujets  propres  à 
les  aider  ou  à  les  remplacer.  C'eft  de  cette  convention  primiti- 
ve que  les  Millions  ôc  le  Séminaire  ont  également  tiré  leur  ori- 
gine. Le  projet  d'établir  les  Milfions ,  ôc  celui  d'ériger  un  Sé- 
minaire, furent  des  ades  fimultanés. 

Quatre  des  MilHonnaires ,  arrivés  à  Rome  ,  y  furent  facrés 
EvxqueSpÔc  nommes  par  le  Pape  Vicaires  Apoftoliquesji  au  mais 
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de  Juillet  i<^78.  Ils  s'adreflferent  à  la  Congrcgation  ^  la  Pro-. 
pagande ,  &  lui  demandèrent,  au  nom  de  la  ibcidté,  la  j'ermif- 
ïion  de  fonder  un  Séminaire.  Ils  chargèrent  leurs  AObcics  de 
Paris,  par  des  procurations  exprefles,  d'en  pourluivre  l'établil- 
femcnt  en  leur  nom.  Ils  leur  firent  l'abandon  de  leurs  biens  pour 
l'acquifition  de  l'emplacement,  ôc  les  autres  dcpenfes  nccefl'aires. 

C  cfl ,  ajoûte-t-on ,  en  vertu  de  ce  pouvoir  que  les  fieurs  Ga- 
zil  ik  Poitevin  ont  acquis  de  M.  l'Evêque  de  Babyloue  le  terreiri 
fur  lequel  a  été  conftruit  le  Séminaire  ;  c'eft  comme  Mandatai- 
res des  Vicaires  Apoftoliques  &  de  leurs  Millionnaires,  qu'ils 
ont  follicitc  &  obtenu  l'c'reclion  du  Séminaire.  Les  lieurs  Gazil 
&  Poitevin  étoient  en  même  temps  leurs  AfTociés  &  leurs  Man- 
dataires; ils  ont  agi  fous  cette  double  qualité.  Les  Vicaires 
Apoftoliqucs  font  donc  les  AfTociés  dont  parlent  les  titres  conl- 
titutifs  du  Séminaire.  Tous  les  MilTionnaires  ne  forment  par 
conféquent  qu'un  Corps,  une  Communauté,  une  Congrégation, 
dont  le  Séminaire  efl  le  chef-lieu. 

Tout  eft  faux  &  abfurde  dans  ce  raifonnement:  il  eft  faux 
qu'il  y  ait  eu  une  fociété  entre  les  premiers  MilTionnaires  ôc 
les  Eccléfiaftiques,  qui  dans  la  fuite  ont  été  les  Directeurs  duSé- 
jTiinaire;  il  ell  faux  que  le  Séminaire  ait  été  érigé  au  nom  des 
Vicaires  Apoftoliques,  &  doté  de  leurs  biens  ;  il  eft  faux  que  les 
fleurs  Gazil  &  Poitevin  aient  agi  comme  leurs  Mandataires  dans 
toutes  les  démarches  qu'ils  ont  faites  pour  parvenir  à  l'établif- 
fement  du  Séminaire  j  il  eft  faux  enfin  que  les  Vicaires  Apofto- 
liques aient  été  du  nombre  des  AlTociés  à  qui  i'adminiftration  du 
Séminaire  fut  confiée. 

i°,On  fuppofe  que  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin  étoient  en 
fociété  avec  les  Vicaires  Apoftoliques;  mais  quelle  preuve  don- 
ne-t-on  de  cette  prétendue  Société?  Ce  a'eft  point  afTez  pour 
former  une  fociété  proprement  dite ,  que  des  perfonnes ,  ani- 
mées des  nicnies  vues ,  s'intéreffent  à  une  bonne  oeuvre  &  con- 
courent pour  la  faire  réuftir.  Il  n'y  a  point  de  fociété  fans  un 
intérêt  commun ,  fans  engagements  qui  en  lient  les  Membres  y 
fans  un  Concordat  qui  fixe  &  régie  leurs  droits, leur  dépendan- 
ce ,  leurs  conventions  réciproques.  Y  a-t-il  eu  quelque  contrat 
de  cette  nature  entre  les  Miflionnaires  &  les  fieurs  Gazil  &  Poi- 
tevin ?  On  n'ofe  l'avancer.  On  ne  produit  aucun  atle  qui  le 
conftatC;  ou  mCme  qui  Tcnonce,  Eij 
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Quand  la  focitité  eut  été  rdelle,  clic  n'auroît  pu  former 

qu'une  ibcictii  privée  i  les  Afl'ociés  n'auroient  jamais  compofé 
une  Congrégation.  Les  Communautés  ne  s'érigent  point  elles- 
mêmes;  elles  ne  peuvent  recevoir  l'exiftence  que  par  l'autorité 
des  deux  Puiflances.  Elles  n'ont  de  vie ,  d'adions ,  de  droits  ôc 
d'Etre  légal  qu'en  vertu  d'un  Décret  émané  du  Pape  ou  des  Evo- 
ques, 6c  confirmé  par  le  Souverain. 

On  chercheroit  en  vain  une  pareille  fociété  dans  l'union  des 
premiers  Miffionnaires ,  &  de  leurs  Correfpondants  reliés  ca 
France.  Il  n'y  a  point  de  Congrégation  ou  d'Afrociation  réelle 
6c  légale  fans  Décret  qui  l'érigé,  fans  Lettres-Patentes  qui  l'ap- 
prouvent. Jamais  les  MilFionnaircs  n'ont  obtenu  cette  autori- 
ilition  ;  il  ne  paroît  pas  mC'me  qu'ils  l'aient  demandée.  Comment 
ies  Vicaires  Àpoftoliques  &  leurs  Milfionnaires  euflent-ils  formé 
un  Corps  avant  i66^  fils  font  encore  indépendants  les  uns  des 
autres,  ils  n'ont  point  de  Supérieur  commun;  chaque  Vicaire 
Apoftolique  préfide  fon  Clergé;  toutes  les  Millions  font  diftin- 
ûes  &  féparées. 

Il  eft  clone  impoflTible  que  leur  fociété  prétendue  ait  influé 
fur  l'état  du  Séminaire ,  qu'elle  ait  acquis  des  droits  fur  cet  éta^ 
bliflement ,  que  le  Sé''ninaire,  érigé  pour  elle  Ôc  dans  fon  fein , 
foit  devenu  fon  pa»-4moine  ôc  fon  chef-lieu.  On  con<;oit  qu'une 
Congrégation  exift\nte,  reconnue,  légitime,  peut  s'étendre,  for- 
mer un  établilTement  ,  fonder  une  nouvelle  colonie  par  les 
foins  ôc  le  miniftere  de  fes  Co-aflbciés;  mais  on  ne  con<joit  pas 
qu'une  Société,  qui  n'a  point  d'exiftence,  puilTe  agir  par  ceux  qui 
la  compofent,  acquérir  fous  leur  nom  ,  moins  encore  s'appro- 
prier le  fruit  de  leur  induftrie  perfonnelle. 

C'cft  donc  un  argument  ridicule  que  celui  que  les  Appellants 
tirent  de  la  qualité  des  Heurs  Gazil  ôc  Poitevin  :  ils  étoient 
AlTociés  des  Vicaires  Apoftoliques  ;  donc  c'eft  pour  eux  ôc  en 
leur  nom  que  ces  deux  Èccléfiaftiques  ont  travaillé  à  l'éredlion 
du  Séminaire  des  Milfions  Etrangères.  Il  faudroir,  pour  que 
cette  conféquence  eût  quelque  vraifemblance ,  que  la  fociété 
eût  été  capable  d'adion  ,  Ôc  que  les  Co-aflbciés  ,  à  qui  elle  au- 
loit  été  communiquée  ,  fe  fuflent  conduits  par  fon  imprelîion. 

Si  les  Vicaires  Apoftoliques  préfenterent  une  Supplique  à  la 
Congrégation  de  la  Propagande ,  pour  obtenir  l'éredion  d'un 
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Séminaire  deftînd  aux  MifTions  ,1a  Requête  fîgnée  par  les  (leurs 
de  Laval,  Lambert  ôc Fallu,  comme  Particuliers  ,  De  fut  point 
prdfentée  au  \\om  J  une  fociété  j  elle  ne  produifit  d'ailleurs  au- 
cun effet.  (J) 

2**,  Il  n'eft  pas  plus  vrai  que  les  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin  , 
ou  leurs  Alfocids  aans  la  direction  du  Séminaire,  ayent  été 
Procureurs  ou  Mandataires  de  la  prétendue  fociétd. 

Le  34  Décen  bre  i66o  ,  M.  Lambert  Evoque  de  Bdrithe  , 
conftitua  fes  Procureurs  généraux  MM.  de  Garibal  &  d'Ar- 
genfon ,  &  ks  fieurs  de  Meurs  &  Fermanel.  Il  leur  donna  pou- 
voir &  à  chacun  d'eux  en  l'abfence  des  autres  ,  pourvu  qu!ils 
fuffcnt  le  nombre  de  i/?«;r, d'accepter  pour  lui  toutes  fondations 
pour  le  bien  de  la  Miflion  ,  de  recevoir  fes  revenus  ,  tout  rem- 
Dourfement  de  rentes  ,  d'acquérir,  faire  tous  baux  &  contrats  , 
de  fe  fubftituer  d'autres  Procureurs ,  ôc  même  cT obtenir  ^owï  lui 
ôc  en  fon  nom  telles  Lettres  de  Sa  Majefté  néceflaires  pour  l'éta" 
blilfement  d'une  Maifon  ,  afin  de  difpofer  des  Ouvriers  pour 
travailler  à  la  converfion  des  Infidèles  (''). 

Le  5  Septembre  i66\  M.  Pailu  ,  Evêque  d'Héliopolis , 
donna  fa  procuration  aux  fieurs  de  Meurs  ,  Gazil ,  Fermanel 
ôc  à  MM.  de  Garibal ,  d'Argenfon  ,  ôc  Pajot.  Il  leur  permit  de 
vendre  fes  fonds  ;  ôc  avec  les  deniers  provenants  de  la  vente , 
de  faire  des  acquifitions  au  profit  toutefois  des  MiJJions  de  la 
Chine ,  êC  établi jj'ement  des  trois  Evêqucs  établis  pour  ladite 
AliJJion.  Le  2  i  Décembre  fuivant ,  M.  l'Evoque  d'Héliopolis 
paffa  une  nouvelle  procuration  par  laquelle  il  chargea  fes  trois 
Procureurs  Eccléfiaftiques  d'établir  à  Rome  ou  ailleurs ,  une  ou 
plufieurs  perfonnes  pour  toutes  les  affaires  de  la  Miflion  de  la 
Chine  ôc  du  Tonquin  (^). 

»  C'eft  de  ces  A£les  que  les  Appellants  infèrent  que  les-Ecclé- 
fiaftiques  reftés  à  Paris ,  étant  unis  aux  Vicaires  Apoftoli- 
ques  par  le  lien  général  d'une  véritable  fociété  ,  ôc  par  les 
nœuds  particuliers  d'un  Mandat  exprès  pour  l'établiflement 
d'un  Séminaire....  Les  Vicaires  Apoftoliques  ont  été  les  Inf- 
titeurs  primitifs  du  Séminaire  créé  pour  les  Miflions  (S^). 
Mais  il  ne  réfulte  nullement  de  ces  Procurations  qu'il  exiftât 
une  fociété  ,  ou  que  les  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin  ayent  été 
chargés  de  foiliciter  en  fon  nom  rétabliflement  du  Séminaire,. 
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Ges  procurations  font  de  deux  Evcques  feulement  :  on  pré- 
tend que  les  autres  Vicaires  Apoftoliques  en  donnèrent  de 
femblables  ;  elles  ne  font  point  repréfentées.  Les  procurations 
ne  font  point  faites  au  nom  de  tous  les  Aflbcids  ;  chaque  Vicai- 
re Apoftolique  donne  fa  procuration  particulière  &  fépardment. 
Les  procurations  ne  font  point  uniformes  dans  leur  objet  :  les 
fondés  de  procuration  ne  font  pas  les  mêmes  :  il  n'eft  parlé  du 
Séminaire  que  dans  celle  de  M.  deBérithe,6c  les  fieurs  Gazil  & 
Poitevin  ne  furent  point  du  nombre  de  fes  Procureurs  conftitués. 
Les  procurations,  loin  d'établir  l'exiftence  d'une  fociété  ,  prou- 
vent donc  précifément  le  contraire.  D'un  autre  côté,  le  Sémi- 
naire n'a  pu  être  érigé  au  nom  des  Milfionnaires,  puifque  M, 
de  Bérithe  avoit  chargé  fes  Procureurs  d'obtenir  les  Lettres- 
Patentes  d'établiffement ,  non  pour  la  Société ,  ou  pour  les 
Millions ,  mais  pour  lui  SC  en  fort  nom.  Les  fieurs  Gazil  ÔC 
Poitevin  n'ayant  point  été  chargés  de  fes  pouvoirs ,  n  ont  pu 
agir  comme  fes  Mandataires ,  &  le  Mandat  de  M.  TEvêque  d'Hé- 
liopolis ,  où  le  Sieur  Gazil  feul  étoit  nommé ,  ne  l'autorifoic 
point  à  folliciter  l'établiflement  du  Séminaire. 

Quel  pouvoit  donc  être  l'objet  du  Mandat  de  M.  l'Evoque 
de  Bérithe  f  II  n'avoit  d'autre  but ,  fans  doute,  que  de  marquer 
fon  emprefTement  pour  l'établiffement  d'une  Maifon  deftinée 
à  difpofer  des  Ouvriers  pour  les  Miffions ,  d'autorifer  fes  Pro- 
cureurs conftitués  à  folliciter  en  fon  nom  ,  à  faire  des  inftances 
pour  obtenir  l'éredion  du  Séminaire.  Ce  Prélat  ne  prétendoic 
ni  fe  rendre  le  Fondateur  du  Séminaire  ,  ni  fe  charger  de  fon 
adminiftration.  Sa  procuration  ne  le  dit  point  ;  content  qu'il  y 
eût  une  Maifon  qui  lui  fournît  des  Mifiionnaires  ,  il  ne  portoit 
pas  fes  vues  plus  loin.  Il  eft  donc  abfolument  impolTible  de 
trouver  dans  les  procurations  les  conféquences  qu'on  en  tire. 

Suppofons  néanmoins  qu  elles  renferment  tout  ce  qu'on  a 
intérêt  d'y  chercher,  il  eft  au  moins  conftant  que  les  procura- 
tions font  demeurées  fans  effet,  que  le  Séminaire  n'a  point  été 
fondé  en  vertu  des  ordres  ou  du  pouvoir  des  Vicaires  Apofto- 
liques ,  &  qu'ainfi  les  Supérieurs  des  Miftions  ne  peuvent ,  fur 
le  fondement  de  ces  procurations,  leclamer  aucune  autorité, 
aucuns  droits  fur  le  Séminaire. 

Les  Appellants  forcés  d'en  convenir ,  fe  récrient  d'abord  fur 
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rinlKlclitd  des  Mandataires:  Les  Actes  ont  été  artificUufement 

dre jj es  pour  préparer  une  ufurpatloni^^).  Mais  parce  qu'il  leur     ('')Mem.f,,?. 

paroît  à  eux-mêmes  trop  odieux  d'intenter  une  fi  grave  accu- 

iation  contre  de  pieux  Eccléjlajliques ,  ils  en  chargent  leurs 

Gens  d'affaire  :  c'eft-à-dire ,  que  pour  fauver  leur  bonne  foi , 

ils  en  font  des  imbéciles. 

A  la  feule  lecture  des  A£les ,  on  fent  qu'ils  n'ont  été  ôc  n'ont 
pu  être  que  l'expreflion  fidèle  des  volontés  des  parties  cou- 
tradantes  ;  que  par  conféquent  M.  de  Garibal  (  M.  de  Moran- 
gis  n'a  point  été  Procureur  des  Vicaires  Apoftoliques  )  &  les 
lieurs  Gazil  ôc  Poitevin  ne  fe  font  jamais  cru  obligés  de  faire 
établir  le  Séminaire  au  nom  de  leurs  Mandants.  Mais  quand  ils 
fe  fufijent  écartés  des  pouvoirs  qu'ils  avoient  re^^us ,  qui  pourroit 
aujourd'hui  s'en  plaindre  ?  Les  Dire£leurs  aduels  ne  feroient 

Ï>as  refponfables  de  la  prétendue  infidélité.  Ils  repréfentent 
es  fleurs  Gazil  &  Poitevin  dans  leur  feule  qualité  de  Direc- 
teurs :  les  Mifiionnaires  a£luels  font  les  fucceffeurs  &  non  les 
Héritiers  de  MM.Pallu  &  Lambert^  Evêques  de  Bérithe  &  d'Hé- 
liopolis.  Ces  Prélats  ont  gardé  le  jdIus  profond  filence  fur  la 
prétendue  fupercherie.  Seroit-on  aujourd'hui  recevable  à  élever 
contre  leurs  Procureurs  un  reproche,  qu'ils  ne  leur  ont  jamais 
fait  eux-mêmes  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  ces  pieux  Ecclé- 
fiajliques  n'étoient  point  Mandataires  de  la  fociété  ,  mais 
conftitués  par  des  procurations  particulières. 
Allons  plus  loin  :  quelle  qu'ait  été  la  conduite  des  Mandataires, 
quelque  jugement  qu'on  en  porte ,  la  conftitution  du  Séminaire 
eft  fixée  par  fes  titres  conftitutifs  ;  ôc  c'eft  par  eux  qu'il  faut  fe 
décider  fur  l'état  ôc  la  nature  de  cet  établiflement  :  or  ce  n'eft 
point  comme  Procureurs  conftitués  que  les  fieurs  Gazil  ôc 
Poitevin  ont  accepté  la  donation  de  M.  l'Evêque  de  Babylone  ; 
c'eft  en  leur  nom  propre  qu'ils  fe  font  obligés  folidairement  à 
en  remplir  les  charges ,  fie  fpécialement  à  folliciter  l'éredioa 
du  Séminaire  :  le  Prélat ,  MM.  de  Morangis  ôc  de  Garibal  fe 
font  joints  à  ces  Eccléfiaftiques  pour  préfenter  au  Roi  ôc  à  M. 
l'Abbé  de  S.  Germain ,  les  Requêtes  fur  lefquelles  le  Séminaire 
a  été  érigé  par  le  concours  des  deux  Puiffances.  C'eft  en  faveur 
des  lieurs  Gazil  Ôc  Poitevin  ,  ôc  de  ceux  qu'ils  voudroient 
s  alTocier,  que  cet  établillemcnt  a  été  autorifé.  Rien  n'eft  demau'. 
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dé  au  nom  des  Vicaires  Apoftoliques  ;  on  n'obtient  rien  pour 
eux.  Les  prétendus  Mandataires  ne  pouvoient  même  fe  fou- 
mettre  qu'en  leur  propre  nom  aux  conditions  impofëes  par  M. 
l'Evêque  de  Babylone.  Les  procurations  n'en  contenoient  pas 
le  pouvoir. 

Les  Appellants  qui  n'ont  pu  fedifTmiuler  cette  Objedion  dé- 
cifive  ont  eu  recours  à  une  féconde  Rdponfe.  Le  mandat  exlf- 
toit  y  il  impofoit  aux  Mandataires  y  qui  C avaient  accepté^ 
r obligation  de  le  remplir.  Or  la  loi  du  mandat  affecte  au  profit 
du  Mandant  t objet  du  mandat.  Le  mandat  a  donc  été  nécejjai- 
rernent  rempli  dès  que  les  Mandataires  ont  agi.  Les  Manda- 
(  '  )  Mcm.  pag.  taires  ont  donc  acquis  au  profit  de  la  Société  ('). 

Eft-ii  befoin  de  réfuter  un  pareil  paradoxe  ?  Quelle  obli- 
gation le  mandat  impofoit-il  à  M.  l'Evêque  de  Babylone ,  pre- 
mier Fondateur  du  Séminaire  ?  Le  Roi ,  M.  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main étoient-ils  liés  par  le  mandat?  Eft-ce  à  la  formation  d'un 
Etabliffement  public  ,  dépendant  uniquement  de  la  volonté  du 
Souverain ,  qu'il  eft  permis  d'appliquer  ces  règles  ?  Le  prétendu 
mandat  n'exiftoit  pas.  M.  de  Garibal  ,  les  fieurs  Gazil  & 
Poitevin  ne  s'étoient  point  engagés  à  pourfuivre  l'établiflement 
d'une  Congrégation  dont  le  Séminaire  fût  le  chef-lieu  ;  ils  ne 
s'étoient  point  chargés  de  faire  ériger  le  Séminaire  au  nom  de 
k  fociété.  Mais  quand  ils  en  euffent  formé  le  projet  avec  les 
Vicaires  Apoftoliques,  étoient-ils  maîtres  des  évenemens  ?  Au- 
roient-ils  dû  renoncer  à  l'établiflement  du  Séminaire,  parce  que 
M.  l'Evêque  de  Babylone  auroit  fubftitué  un  autre  projet  au 
premier  ?  Que  de  circonftances  n'auroient-elles  pas  pu  déran- 
ger les  premières  vues  arrêtées  entre  les  Mandants  &  les  Man- 
dataires ?  Que  de  motifs  raifonnables ,  néceflaires  même  au- 
roient  pu  exiger  un  autre  plan  ?  Qui  fait  fi  les  Vicaires  Apofto- 
liques inftruits  du  changement  n'y  auroient  pas  eux-mêmes 
confenti  f  Leur  filence  fi  perfévérant  depuis  l'éreiSlion  du 
Séminaire  rendroit  cette  hypothèfe  très-vraifemblable.  Peut- 
être  que  le  premier  projet  préfenté  au  Confeil  du  Roi  n'y  eût 
point  été  agréé  f  La  fuppolition  paroîtroit  d'autant  plus  natu- 
relle ,  que  l'exécution  du  premier  projet  eût  été  contraire  à  nos 
loix  &  a  nos  ufages.  Auroit-on  donné  à  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques  commis  par  le  Pape  ôc  révocables  fa  volonté  i  auroit  on 
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siFecld  à  des  Miiïîons  dtablies  à  fix  milles  lieues ,  qui  n'ont 
point  d'exiftence  légale,  q  ii  ne  font  pas  même  corps  en 
elles  ,  la  propriété  &  Tadminidratioa  d'un  Séminaire  érigé 
France  ? 

Au  furplus  on  ne  peut  juger  de  la  nature  de  cet  établifle- 
ment  que  par  les  titres  de  la  création.  S'il  n'eft  point  tel  que  l'au- 
roient  déliré  les  premiers  Vicaires  Apoftoliques ,  c'eft  parce 
qu'il  n'eût  pas  été  poinble  ,  ou  qu'on  n'auroit  pas  cru  devoir  fe 
conformer  à  leurs  intentions.  Il  eft  certain,  dans  le  fait ,  que  les 
vues  qu'on  leur  attribue  n'ont  point  été  fuivies  ;  que  les  premiers 
auteurs  du  Séminaire  n'ont  point  agi  comme  Mandataires 
des  Vicaires  Apoftoliques.  Les  Appellants  l'avouent  :  il  eft  donc 
abfurde  ,  on  ofe  le  dire ,  d'oppofer  aujourd'hui  les  loix  du 
mandat  à  la  teneur  des  Ades ,  qui  conftatent  que  le  mandat  eft 
demeuré  fans  effet.  Si  ces  loix  font  réelles ,  fi  elles  ont  quelque 
application  au  cas  où  le  Mandataire  ,  maîtie  de  la  chofe  ,  ne 
peut  ôc  ne  doit  la  faire  que  fous  cette  qualité ,  elles  feront  tou- 
jours étrangères  à  l'efpece  où  l'objet  du  mandat  eft  un  établif- 
fèment  légal ,  qui  dépend  uniquement  de  l'autorité  publique. 

5^ ,  Eft-ce  fur  des  prétextes  moins  frivoles,  que  les  Appellants 
ne  craignent  point  d'avancer ,  tjue  les  biens  des  premiers  Eve- 
qiies  êC  Miffionnaires  ont  été  les  premiers  fonds  du  Séminaire  f 
i!^)  Les  actes  démontrent  que  l'emplacement  du  Séminaire  ôc     (k)Méra.paT; 
fa  première  dotation  font  renfermés  dans  la  donation  de  M.  14. 
l'Evêque  de  Babylone  ;  que  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin  fe  font 
chargés  en  leur  nom  d'acquitter  la  rente  viagère  retenue  par  le 
Prélat  ;  qu'ils  ont  fait  conftruire  le  Séminaire  ;  que  les  quatre 
Eccléfiaftiques  qu'ils  s'aflTocierent  au  mois  de  Mars  1 66^  fe  font 
obligés  folidairement  à  partager  leurs  engagements.  C'eft  donc 
M.  l'Evêque  de  Babylone  qui  a  fourni  l'emplacement;  les  fix 
Direèleurs  en  ont  payé  le  prix ,  fi  l'on  peut  appeller  ainfi  la 
rente  viagère  réfervée  par  le  Prélat.  Ils  ont  pris  fur  eux  toutes 
les  dépenfes  néceflaires  pour  la  conftruèlion  des  édifices.  C'étoit 
pour  eux ,  &  non  comme  Mandataires  des  Vicaires  Apoftoli- 
ques ,  qu'ils  avoient  contradé  des  engagements,  &  c'eft  de 
leurs  deniers  qu'ils  ont  été  remplis.  Il  eft  donc  prouvé  que  hs 
biens  des  Mifllonnaires  n'ont  point  fervi  à  l'éredion  du  Sémi- 
naire. Mais  quand  ces  preuves  u'cxifteroient  pas  i  l'impuiftançe 
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feule  où  font  les  Appellants  d'établir  le  contraire ,  fourniroic 
un  Moyen  peremptoire  contre  eux, 

ce  II  paroît ,  dilent  les  Appellants ,  que  les  procurations  ne 
>3  contenoient  pas  feulement  un  mandat ,  qu'elles  contenoient 
93  encore  l'abandon  de  leurs  biens,  pour  faire  au  proHt  des  Mif- 
M  fions  des  acquifitions ,  telles  que  l'emplacement  du  Sémi- 
»  naire Qu'elles  étoient  terminées  par  une  donation  gêne- 
ra raie  de  leurs  biens  pour  être  employés  à  l'utilité  des  Mif- 
.Mcîii.  pag.  X)  fions  (^). 

Les  procurations  permettent  de  vendre  &  d'acquérir  pour 
rutilite  des  Miffions.  Les  Mandataires  auroient  donc  outre- 
paffé  leur  pouvoir  en  difpofant,  pour  le  Séminaire,  de  libéra- 
lités qui  n'étoient  affectées  qu'aux  Millions.  Les  procurations 
prouveroient  au  plus  que  les  Mandataires  auroient  pu  employer 
les  deniers  des  Mandants  au  profit  du  Séminaire;  mais  font-ils 
fait  ?  Y  a-t-il  la  plus  légère  preuve  ,  la  moindre  préfomptioii 
même  ,  qu'ils  aient  ufé  du  pouvoir  qui  leur  étoit  accordé  ,  qu'ils 
aient  vendu  les  fonds  des  Millionnaires,  qu'ils  aient  fait  des 
acquifitions  pour  eux  f  C'eft  néanmoins  ce  qu'il  feroit  indifpen- 
fahlement  néceflaire  d'établir. 

Les  Appellants  ajoutent  que  M.  l'Evêque  d'Oren  ,  Vicaire 
Apoftolique  du  Tonquin  ,  fuccefiieur  de  l'un  des  premiers  Vi- 
caires Apoftoliques ,  manda  dans  une  lettre  du  premier  Juin 
1701  ,  que  fLinpiacement  dC  la  Maijbn  du  Seniuiaire  avaient 
été  achetés  des  deniers  des  premiers  ficaires  d<^  MiJJionnaires 
ApofloUques ,  qui  avaient  mis  leurs  biens  en  commun.  Quelle 
foi  peut  mériter,  fur-tout  contre  la  teneur  des  acles  de  \66-^  ÔC 
\66\  ,  une  lettre  écrite  40  ans  après  les  événements  dont  elle 
parle,  &  qui  renferme  des  faits  évidemment  faux?  Sur  quoi 
pouvoit  s'appuyer  ce  Prélat  pour  écrire  que  les  premiers  Vicai- 
res Apoftoliques  avoient  mis  leurs  biens  en  coînmun.  Les  pro- 
curations démentent  ce  fait,  puifqve  faites  féparément,  elles 
n  avoient  pas  conftituéles  mêmesProcureurs.  En  1(^74,  M.  Pal- 
îu  ,  Evêque  d'Héliopolis,  difpofa  de  fes  biens.  Il  en  avoir  donc 
confervé  la  propriété.  Il  confirma  une  donation  de  10000  liv. 
en  faveur  des  Mijfions  ^  qu'il  avoit  faite  fur  les  biens  qui  pour- 
roient  lui  revenir  d^  la  fucceflion  de  fcs  père  &  mère.  Il  ordon- 
na qu'au  cas  que  les  Millions  des  trois  Vicariats  delà  Ciiine  viuf' 
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fent  à  manquer,  la  donation  feroic  employée  aux  autres  Miiïions 
Etrangères  les  plus  abandonnées ,  ^/// /j/We///^  commifes  aux 
Joins  Jes  Supérieurs  SC  Dirdicurs  du  Séminaire  des  MiJJlons 
Etrangères.  ïl  eut  dtd  difHcile  de  diftinguer  plus  clairement  les 
JMidions  ,  du  Séminaire.  M.  Fallu  étoit  cependant  un  des 
Vicaires  Apoftoliques  à  qui  on  attribue  la  fondation  du  Sé- 
minaire. 

4°,  Enfin,  les  premiers  Vicaires  Apoftoliques  ne  furent  point 
les  Aflbcics  des  fieurs  Gazil  &.  Poitevin  dans  la  diredion  du  Sé- 
minaire. Tls  ne  furent  point  Membres  de  la  Communauté  éta- 
blie par  le  Décret  de  M.  l'Abbé  de  S,  Germain ,  pour  gouverner 
cet  établiiTement  au  temporel  &  au  fpirituel.  Ces  Aflbciés  furent 
nommés  par  l'Acte  du  mois  de  Mars  \66â^.  Ils  acceptèrent  l'af- 
fociation,  &  fe  rendirent  garants  de  tous  les  engagements  con- 
tradcs  par  les  lieurs  Gazil  &  Poitevin.  Jamais  les  Vicaires  Apof^ 
toliques  n'ont  pris  part  à  ces  engagements;  jamais  ils  n'ont  par- 
tagé la  direction  du  Séminaire  avec  les  fix  Aflbciés;  jamais  ils 
n'ont  reclamé  le  droit  de  la  partager.  Jamais  ils  n'ont  attaqué 
l'Ade  de  \66\,  Jamais  ils  ne  fe  font  plaints  qu'on  eût  violé  les 
loix  de  la  prétendue  fociété,  ni  celles  de  lem  mandat.  Com- 
ment, après  un  fiécle,  fe  permet-on  de  critiquer  des  opérations 
confommées  depuis  fi  long-tems  ?  Comment  ofe-t-on  demander 
au  nom  des  Vicaires  Apoftoliques  actuels,  des  droits  qu'ils  ne 
pourroient  avoir  que  comme  Si'ccefleurs  des  premiers  Evéques 
Mifiionnaires ,  &  dont  ces  Evêques  n'ont  jamais  joui  ? 

l.e  premier  Moyen  que  les  Appellants  invoquent  contre  les 
Diretleurs  du  Séminaire  n'eft  donc  fondé  que  fur  un  tiffu  de  fup- 
pofitions  chimériques.  Ils  fuppofent  l'exiftence  d'ur  z  fociété 
primitive  que  rien  ne  prouve,  &  qui  d'ailleurs  eût  été  pleine- 
ment inutile.  Ils  fuppofent  que  les  Affociés  de  Paris  ne  travail- 
lèrent que  pour  le  Corps  dont  ils  étoient  Membres.  C'eft  une 
fuppofition  que  tous  les  Adles  contredifent.  Ils  fuppofent  que 
ces  AiTociés  ne  purent  fonder  le  Séminaire  qu'en  vertu  du  man- 
dat des  Vicaires  Apoftoliques.  Ce  mandat  eft  imaginaire.  Il  eft 
encore  moins  vra»  que  le  mandat  ait  été  la  loi  des  prétendus 
Mandataires ,  ou  le  principe  ôc  la  régie  de  leurs  démarches.  Les 
Appellants  fuppofent  que  le  Séminaire  fut  doté  par  les  Vicaires 
•Apoftoliques,  ôc  que  la  Conmiunauté  chargée  de  l'adminiftratioi^ 
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44  ^ 
duScminaire  fut  drigde  pour  eux.  Ces  fuppofitions  font  contrai- 
res à  des  Titres  précis,  à  des  Titres  authentiques ,  qui  ont  eu  Ja 
plus  parfaite  &  la  plus  paifible  exécution.  On  le  répète  :  eft-ce 
après  cent  ans  de  la  plus  tranquille  pofleflion ,  que  la  Juftice 
écoutera  des  Particuliers ,  qui,  pour  détruire  un  établiflement 
ancien  ,  pour  en  former  un  nouveau  conforme  à  leurs  intérêts , 
tentent  de  faire  fufpecter  ou  de  dénaturer  les  Titres  d'éredlion 
du  Séminaire  des  Miffions  Etrangères. 

Les  Appellants  comme  d'abus,  paroilTentmettre  leur  princi- 
pale confiance  dans  la  difpofition  des  Lettres-Patentes  du  mois 
de  Juillet  166^.  Ces  Lettres  jont  leTitrc  fondamental.  Les  Mif- 
("')Mi:ra.  ^zg.  Jionnaires  doivent  en  réclamer  t exécution  ('").  Le  Séminaire  a 
été  fondé  pour  les  Millions  ;  fans  elles ,  le  Séminaire  étoit  inuti- 
le. Le  Roi  a  autorifé  le  Séminaire  en  faveur  des  fieurs  Poitevin 
&  Gazil ,  &  de  leurs  /liïocies.  Ce  mot  Ajjocies  n'eft  point  équi- 
1  oque  :  il  embralTe  lesMinionnaires  difperfés  &  les  Prêtres  Pro- 
cureurs des  Millions.  Les  Lettres-Patentes  délignent  dans  ie 
Préambule,  ce  que  Sa  Majeflé  entendoit  par  le  terme  Ajjocies. 
Le  Roi  avoit  eu  deifein  d'étendre  la  Religion  Chrétienne;  il 
avoit  favorifé  l'envoi  fait  par  le  S.  Siège  des  Evéqucs  &  des  Mif 
iionnaires  ;  il  a  reconnu  la  néceflité  d'un  lieu  d'hofpice  &  de  re- 
traite pour  1er.  Sujets  deflinés  à  fecourir  les  Millionnaires  ;  il  a 
déclaré  que  Tobjet  du  Séminaire  étoit  d'inftruire  des  Eccléliafti- 
ques  aux  fciences  &  langues  néceflaires  pour  les  Millions.  Il  a 
rendu  témoignage  à  la  capacité  des  lieurs  Gazil  6c  Poitevin  pour 
les  Millions.  Les  Lettres-Patentes  infident  fur  ce  que  ces  deux 
Eccléfiaftiques  étoient  les  Procureurs  des  Evêques ,  &  avoient 
avec  eux  toutes  les  correfpondances  néceflaires.  EnHn,leRoi 
n'a  permis  l'établilTement  du  Séminaire  qu'en  leur  faveur,  &  de 
leurs  Ajjocies  pour  les  MiJJions  étrangères.  La  fanclion  des 
Lettres-Patentes  a  donc  compris  tous  les  AflTociés  a  l'œuvre  des 
Miffions  ("). 

La  reflburce  des  Appellants  eft  de  confondre  les  AJJbciés  ," 
dont  parlent  les  Lettres-Patentes  de  1 66^  ,  avec  les  Vicaires 
Apoftoliques  &  leurs  Miflionnaires.  Cette  confufion  ne  f<çauroit 
fe  concilier  avec  les  Ades,  la  rétroceiïion  de  la  donation.  Les 
Lettres-Patentes  elles-mêmes,  le  Décret  de  l'Abbé  de  S.  Ger- 
main; la  prife  de poiTeilion  du  Séminaire,  le  Contrat  du  mois 
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de  Mars  1 66^ ,  tous  les  A(Eles  d  ctabliffement  du  Séminaire  com- 
battent cette  interprétation  infoutenable. 

1°,  Les  premiers  A(Stes  parlent  en  général  des  Aflbciés  des 
fixtms  Gazil  &  Poitevin  ;  les  A6les  poftérieurs  déterm ment  quels 
étoient  ces  AfTociés. 

Lorfque  MM.  de  Morangis  &  de  Garibal  firent  leur  A£le  de 
rétroceilion  en  faveur  des  fieurs  Gazil  &  Poitevin ,  ces  deux  Ec- 
cléfiaftiques  acceptèrent  la  donation  de  M.  de  Babylone,  pour 
eux  éC  autres  joints  à  eux.  lis  fe  réferverent  donc  la  liberté  de 
partager  leurs  engagements  avec  des  perfonnes  qu'ils  s'afTocie- 
roient.  Ils  préfenterent  au  Roi  leur  Requête  avec  M.  l'Evêque 
de  Babylone ,  &  MM.  de  Morangis  &  de  Garibal.  Ils  demandè- 
rent l'autorifation  des  Contrats  qu'il  avoient  pafles;  ils  foUicite- 
rent  pour  eux  &  leurs  /IJJociés  rétabliflement  d'un  Séminaire 
pour  les  Millions  Etrangères.  Ils  ne  renoncèrent  pas  par  cette 
Requête  à  la  faculté  qu'ils  s'étoient  réfervée.  Le  Roi  eut  égard 
à  la  Supplique  ,  ôc  renvoya  à  l'Abbé  de  S.  Germain.  Les  fieurs; 
Gazil  &  Poitevin  eurent  recours  à  l'Ordinaire,  ôcflipulerent  en- 
core pour  eux  &  leurs  yîjjociés.  Les  fieurs  Gazil  6c  Poitevin 
prennent  poif-^ilion  du  Séminaire,  ils  le  font  pour  eux  éC  leurs 
u4JJociés  dans  la  direcllori  du  Séminal? e.  Enfin,  ils  défignent 
leurs  AJfociés ,  ils  font  avec  eux  leur  Concordat.  Tous  les  Aflb- 
ciés réunis  exécutent  le  Décret  de  l'Abbé  de  S.  Germain;  ils 
s'aflemblent  ;  ils  élifcnt  un  Supérieur;  l'Abbé  de  Saint  Germain 
l'inftitue ,  &  les  fix  Diretleurs  régiflent  &  adminiftrent  le  Sé- 
iBinaire. 

Eft-ce  une  queftiou  à  faire,  que  de  demander  quels  étoient 
les  Aflbciés  des  fieurs  Gazil  &  Poitevin  ?  Au  premier  coup  d'œil 
qu'on  jette  fur  les  Atles,  on  voit  que  leurs  Aflbciés  doivent  être 
ceux  qu'ils  s  uniroient  ;  &  comment  les  connoître ,  fi  ce  n'eft  par 
leur  déclaration?  Ils  l'ont  faite  cette  déclaration.  Leurs  Aflbciés 
font  entrés  dans  tous  les  engagemens  contradés  par  ces  deux 
Ecclcfiaftiques.  Ils  ont  été  concurremment  aver  eux  les  Direc- 
teurs du  Séminaire.  Perfonne  n'a  reclamé.  On  n'a  point  cou-; 
telle  leur  état. 

Quels  ont  été  les  Aflbciés  de  ces  deux  premiers  Inftituteurs 
du  Séminaire  f  Pourquoi  les  ch  ?rcher  ?  les  Titres  ne  permettent 
pas  de  s'y  méprendre  f  S'ils  ne  font  pas  défignés  dans  les  premiers 
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Actes ,  c'eft  parce  que  les  fieurs  Gazil  &  Poitevin  ,  qui  avoîent 
iîipulc  pour  eux,  s'titoient  rdfervé  le  droit  de  leschoilir;  leur 
clioixaétd  fixé  par  les  Ades  fubfôquents.  Les  Lettres-Patentes 
ne  peuvent  s'entendre  que  des  Airocids  dont  il  étoit  fait  mention 
dans  la  Requête,  &  ces  Aflbciés  n'ctoient  autres  que  ceux  dont 
il  avoitëté  parl^fdansle  Contrat  de  remifeoude  tranrport,ccux 
qui  ont  été  rappellds  dans  le  Décret  de  l'Abbé  de  S.  Germain. 
Les  Aflbciés  etoient  donc  ceux  qmferoient  joints  aux  fieurs 
Gazil  &  Poitevin  ,  pour  le  Séminaire  ,  ceux  qu'ils  dévoient 
s'unir  pour  le  Séminaire,  à  t effet  des  MiJJions  Etrangères.  Ces 
Aflbciés  étoient  ceux  que  l'Ade  de  prife  de  pofl^eflion  nomme 
Ajfociés  en  la  direction  du  Séminaire.  C'étoient  enfin  ceux  qui 
furent  déclarés  nommémentdans  le  Concordat  de  i  ^(^4:  tous  ces 
Ades  font  co-relatifs.  En  les  réuniflant ,  tous  les  doutes  difpa- 
roifl'ent.  Seroit-il  permis  de  combattre  l'un  par  les  autres  ? 
Toutes  les  loix  de  l'équité  n'exigent-elles  pas  qu'ils  s'éclaircit^ 
fent  mutuellement  ?  Seroit-il  tems,  après  un  fiecle,  après  quils 
ont  eu  la  plus  parfaite  exécution ,  de  les  mettre  en  contrariété 
par  une  interprétation  bizarre  f 

On  a  fenti  toute  la  force  de  la  déclaration  portée  par  le  Con- 
cordat de  I  (554.  Les  Appellants  y  trouvent  un  complot  deftiné  à 
concentrer  le  gouvernement  des  MiJJlons  dans  lesjeuls  Ajjociès 
de  Paris  ,  à  préparer  aux  Directeurs  unjyjlème  d'indépendance 
ruineux  pour  les  MiJjions.  (°). 

Mais  complot  inutile,  parce  que  les  Lettres-Patentes  n^a- 
voient  pu  porter  fur  cette  ajfociation  particulière  formée  une 
année  après  ,  êC  quune  Communauté  dejtinee  à  la  direction 
d'un  Séminaire  fie  pouvoit  être  établie  que  par  des  Lettres^ 
(P)  ibîd,  pag.  Patentes  duement  enregiflrées  (P). 

Ce  n'efl  plus  fur  des  gens  d'affaire  que  les  Appellants  rejettent 
l'infidélité  qu'ils  relèvent.  C'eft  aux  pieux  Ecclefiaftiques  eux- 
mêmes  qu'ils  en  font  le  reproche  ;  mais  la  feule  idée  de  cette 
accufation  téméraire  ne  révolte-t-elle  pas  la  raifon  &  la  Religion  ? 
Les  fleurs  Gazil  &  Poitevin  dont  la  vertu  étoit  fl  connue  ,  dont 
les  Lettres-Patentes  &  le  Décret  de  l'Abbé  de  S.  Germain  font 
de  fl  juftes  éloges  ,  dont  le  zèle  pour  les  Miflions  a  paru  li  adif 
&  f\  defintéreflié ,  euflTcnt-ils  été  capables  de  la  baflc  jaloufle 
qu'on  leur  prête  f 
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On  croit  pouvoir  dcarter  rautoricé  du  Concordat  de  i66^  , 
en  difant  que  ,  poftérieur  d'une  année  aux  Lettres-Patentes  , 
elles  n'ont  pu  porter  fur  i'affociation  des  fix  Diretleurs.  On  ne 
fait  donc  pas  attention  que  le  Concordat  eft  l'exécution  des 
Lettres-Patentes  ;  cu'il  eft  en  foi  peu  important  que  l'Autorité 
Royale  précède  ,  en  pernif^^tant  d'établir  un  Séminaire  ,  ou 
qu'elle  fuive  fon  éredion  en  l'approuvant  ;  que  la  même  difli- 
culté  s'appliqueroit  aux  MilfionnaireSjS'il  étoit  poflible  de  les 
comprendre  fous  le  nom  à'AJJociés.  Que  c'eft  en  conféquence 
de  l'autorifation  de:.  Lettres-Patentes,  que  le  Décret  de  l'Abbé 
de  iî.  Germain  a  érigé  une  Communauté  Eccléfiaftique  pour 
les  lieurs  Gazil  &  Poitevin  &  leurs  AfTociés  ,  &  que  ces  deux 
Ecclélicftiqucs  ,  après  avoir  choifi  ces  Afibciés,  ont  pris  avec 
eux  le  gouvernement  &  l'adminiftration  du  Séminaire. 

2.^ ,  Ce  n'eft  pas  feulement  en  rapprochant  les  A6les  qu'on 
coniioît  les  vrais  Aflbciés  dont  parlent  les  Lettres-Patentes;  en 
fondant  l'intention  des  Parties  ,  il  n'eft  pas  moins  évident  que 
les  Vicaires  Apoftoliques  &  leurs  Millionnaires  n'ont  pu  être 
l'objet  de  I'affociation.  L'Acte  de  tranfport  eft  le  premier  où  il 
foit  fait  mention  des  /Iffocies,  Les  (leurs  Gazil  ôc  Poitevin  y 
ont  pris  des  engagcmens  pour  eux ,  &  autres  joints  avec  eux  ; 
ils  comptoient  donc  alors  que  ces  AfTociés  partageroient  avec 
eux  le  poids  de  leurs  engagements ,  les  charges  de  la  donation. 
Or  {\  les  A'ffocies  dévoient  s'obliger  à  l'exécution  du  contrat 
de  donation  de  M.  l'Evcque  de  Babylone ,  il  étoit  impolTible 
que  ces  AJJociés  fuflent  les  Vicaires  Apoftoliques  &  leurs  Mif- 
iionnaircs.  Le  contrat  de  donation  leur  étoit  inconnu  ;  ils  n'a- 
voient  donné  aucun  pouvoir  pour  l'accepter  ,  &  en  fupporter 
les  charges.  Les  yijjociés  dévoient  l'être  pour  le  Séminaire , 
pour  partager  les  fondions ,  les  foins  des  fieurs  Gazil  &  Poi- 
tevin ,  &  ces  fondions  ne  pouvoient  convenir  à  des  Miftion- 
naires  réfidants  à  6^000  lieues ,  liés  à  des  travaux  d'un  autre 
genre. 

Mais  s'il  eft  im poflible  de  fuppofer  que  ces  deuxEccléfiaftiques 
ayent  eu  les  MilFionnaires  en  vue  ,  en  retenant  le  droit  de  fe 
joindre  des  Coopcrateurs ,  ce  n'eft  donc  point  pour  eux  qu'ils 
ont  demandé  l'credion  du  Séminaire  ;  ce  n'eft  donc  point  pour 
eux  qu'elle  a  été  accordée  i  les  Lettres-Patentes  Ôc  le  Décret  de 
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l'Abbd  de  S.  Gcrm?.in  ne  portent  que  fur  les  AfTocics  mentîonnJs 
dans  les  Requêtes  des  lieurs  Gazil  &  Poitevin. 

^°,  Imaginera-t-on  que  le  Roi  ait  voi'lu,  ou  autorifer  la  prc5- 
tendue  fociété  des  Millionnaires  ,  ou  ériger  une  Congrégation 
en  leur  laveur  f  La  fociété  n'exifloit  pas ,  ou  elle  n'étoit  que 
privée.  La  Congrégation  n'étoit  pas  praticable.  Ce  n'elt  point 
par  une  exprellion  audi  vague  que  celle  ô^^jjocies  des  lieurs 
Gazil  &  Poitevin ,  qu'on  auroit  pu  rendre  légale  une  fociété  exif- 
tante  ,  ou  former  une  Congrégation  nouvelle.  Il  n'y  a  rien  dans 
les  Lettres-Patentes  qui  ait  trait  à  l'une  ou  à  l'autre.  Ce  n'eft 
point  une  Congrégation  que  le  Roi  a  voulu  ériger,  il  \\i  voulu 
établir  qu'un  Séminaire.  Les  Vicaires  Apoftoliques  6c  leurs 
Millionnaires ,  ayant  leur  rélidence  nécelfaire  à  la  Chine ,  au 
Tonquin ,  ôcc.  ne  pouvoient  demeurer  dans  le  Séminaife ,  le 
régir  ôc  l'adminiftrer.  Ils  ne  pouvoient  donc  être  u^Jfociés  pour 
cet  établilTement,  que  par  la  création  d'une  Congrégation,  dont 
le  Séminaire  eiir  été  le  chef-lieu  ,  dont  les  Membres  euflfent  été 
répandus  dans  les  différentes  Miffions  Etrangères.  Mais  cette 
création  n'auroit-elle  pas  fuppofé  un  Concordat  qui  en  eût 
réglé  les  conditions  ,  la  nature  ,  les  loix  ?  N'eut-il  pas  été  indif- 
penfable  que  le  Concordat  eût  été  mis  fous  les  yeux  du  Sou- 
vecain  ?  Le  Roi  n'a  vu  que  les  Ades  qui  ont  été  annexés  aux 
Lettres-Patentes  ,  &  ils  font  purement  relatifs  au  Séminaire. 
S'il  eft  parlé  dans  ces  Lettres  Royales  des  procurations  des 
Vicaires  Apoftoliques  ,  elles  n'y  font  qu'énoncées  ,  elles  ne 
le  font  que  comme  de  limples  procurations  ordinaires.  El- 
les ne  font  point  énoncées  comme  ayant  rapport  à  l'établif- 
fement  du  Séminaire.  Les  Lettres  -  Patentes  ont  renvoyé  à 
l'Aboé  de  Saint  Germain  pour  l'éredion  canonique  de  fé- 
tabliflement  qu'elles  approuvoient  ,  &  cet  Abbé  pouvoit 
bien  ériger  un  Séminaire  ,  une  Maifon  particulière  ;  mais 
n'ayant  de  jurifdi£lion  que  dans  le  fauxbourg  S.  Germain  ,  il 
n'avoit  pas  le  pouvoir  de  créer  une  Congrégation  qui  renfermât 
dans  fon  étendue  les  Millions  des  Indes  &  de  l'Amérique  ,  les 
Vicaires  Apoftoiiques  &  leur  Clergé.  Il  eft  donc  certain  que 
les  Lettres-Patentes  ne  préfentenr  point  le  titre  d'éreîtion  d'une 
Congrégation  r  les  Vicaires  Apoftoiiques  6c  leurs  Millionnai- 
ires  n'ont  donc  pu  être  l'objet  des  Lettres-Patentes.  Ce  n'eft 
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donc  point  à  eux  que  s'applique  la  qualification  indctermincfe 
d\-/j[/oc/cs  des  fleurs  (jazll  &  Poitevin. 

4"  ,  Confultons  les  Lettres-Patentes  elles-mêmes  ,puifque  les 
Appellants  les  rappellent  fans  ce  (Te  comme  leur  titre  d<5cilif  ôc 
fondamental.  Dans  le  préambule,  le  Roi  expofe  les  avantages 
du  Séminaire  projette  ,  &  les  motifs  qui  l'engagent  a  en  per- 
mettre l'établinement  :  l'œuvre  des  Miiïions  Etrangères  e(t  di- 
gne de  toute  la  protedion  d'un  RoiTrès-Chrdtien  ;  les  Millions 
ne  peuvent  fe  perpétuer  &  fe  foutenir  que  par  l'abondance  des 
Ouvriers  Evangéliques  :  il  faut  un  hofpice  ,  un  lieu  de  retraite , 
non  pour  recueillir  les  Millionnaires,  mais  pour  élever  des  fu- 
jets  capables  de  l'être ,  pour  les  former  dans  la  piété ,  le  zèle  6c 
les  études  néceflaires  :  c'eft  le  fruit  que  le  Roi  fe  promet  du  Sé- 
minaire dont  on  lui  demande  l'éredion  ;  les  fieurs  Gazil  &  Poi- 
tevin ,  (  quoiqu'ils  n'euifent  jamais  été  dans  les  MilHons  Etran- 
gères )  font  préfentés  par  M.  l'Evêque  de  Babylone  comme 
très-propres  à  un  emploi  fi  important  ;  ils  avoient  d'ailleurs  une 
correfpondance  ouverte  avec  les  Vicaires  Apoftoliques  ;  ils  en 
ctoient  les  Procureurs  conftitués.  Voilà  ce  qu'offre  le  préambule 
des  Lettres-Patentes  ;  &  loin  d'y  appercevoir  que  les  Million- 
naires dulf.:nt  être  les  AJfociés  des  fieurs  Gazil  ôc  Poitevin  , 
tout  y  fait  voir  le  contraire. 

Il  y  a  fans  doute  une  relation  entre  les  MilTions  &  le  Sémi- 
naire ,  puifque  l'intérêt  des  Milfions  eft  le  principe  de  l'éredioii 
du  Séminaire;  mais  cette  relation  n'efl:  point  celle  d'une  unité  de 
Corps  qui  rend  tout  commun  entre  les  Membres  qui  le  compo- 
fent.  C'eft  une  relation  qui  naît  uniquement  du  rapport  naturel 
de  deux  oeuvres ,  qui  ont  la  même  fin,  qui  concourent  au  même 
bien.  Le  Séminaire  eft  deftiné  à  fournir  des  Miffionnaires  ;  il  fc' 
roit  inutile  fans  les  Mliïions.  En  conclura-t-on  que  lesMiflion- 
naires  qui  travaillent  à  la  converfion  des  Infidèles ,  font  les  Pro- 
priétaires &  les  Diretleurs  nés  du  Séminaire  ?  La  conféquence 
feroit  faufle  ôc  injufte  :  le  Sémipaire  peut  être  un  établiflement 
tout-à-fait  diftinc^  des  MiflTions ,  indépendant  des  Mirtionnaires , 
uniquement  fournis  à  la  jurifdidion  de  M.  l'Archevêque  de  Pa- 
ris ;  ayant  fes  fonds ,  fon  exiftence  ,  &  fon  adminiftration  pro- 
pre ,  ôc  néanmoins  fervir  aux  Milfions ,  les  alimenter,  former 
iies  Sujets  qui  s'y  conf^icrcnt.  Telle  cfl  aulTi  l'idée  que  les  Let- 
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tres-Patcntcs  donnent  du  SJniinairc  qu'elles  autorifent.  Dans 
le  plan  oppolli ,  tut-il  ctc  befoin  de  marquer  dans  les  Lettres- 
Patentes  que  les  lieurs  Ga/il  Ôc  Poitevin  avoient  la  correfpon- 
dance  ôc  la  procuiation  des  Vicaires  AjtoOoliques  ?  Etre  yJJ/o- 
cies  dans  une  même  Congrégation  ,  dans  les  mômes  fondions , 
dans  les  mêmes  droits ,  c  elt  beauccnip  plus  que  d'être  liés  par 
une  fimple  correlpondance  ,  ôc  en  vertu  de  procurations  révo- 
cables. Dans  le  fyflême  des  Appellants  la  grâce  eut  regarde 
les  Vicaires  ApoHoliques  plutôt  que  les  lieurs  Gazil  ôc  Poite- 
vin ,  elle  neùt  été  accordée  à  ces  deux  Eccléliadiques  que  coni- 
jne  leurs  repréfentants.  Ce  n'ell  donc  pas  feulement  four  les 
Alijjions  y  mais  ei.  faveur  des  Minionnaires  que  i'établilTement 
i^w  Séminaire  eût  ^té  permis  ôc  autorifé.  En  ce  cas ,  la  Requête 
aurcMt  du  être  préfentée  parles  (ieurs  Gazil  ôc  Poitevin  ,  connue 
chargés  de  leurs  pouvoirs  jôc  la  procuration  eut  été  annexée 
au?t  Lettres-Patentes. 

Le  difpofitif  des  Lettres-Patentes  confirme  U  contrat  Je  do' 
nation  ai  le  contrat  de  reniije  ,  .i  fejjet  de  l'exécution  du  Sémi- 
naire ,  enj'emhle  tttahlijfeinent  du  Séminaire  en  faveur  des 
Sieurs  Poitevin  èC  Ga\il  èi  leurs  /Jjjocies ,  pour  les  Mijjîons 
Etrangères  ,  éC  par  préférence  de  laVerje.  Quel  texte  plus  clair, 
demandent  les  Appellants  ,  pourroit  fixer  les  volontés  du  Sou- 
verain ?  C'eft  en  faveur  des /^jj'ocies pour  les  Mijjîons  que  les  Let- 
tres-Patentes permetteni  l'érection  du  Séminaire.  La  fanclion 
Royale  a  donc  compris  tous  les  /ijjocies  à  l'œuvre  des  Mij- 
jîons, 

L'argument  n'efl:  fondé  que  fur  une  faufle  intelligence  du  tçx- 
te.  C'eft  le  Séminaire  qui  eft  établi /7o«/-  les  MiJJions.  Ce  ne  font 
point  les  Milfionnaires  qui  font  défignés  pour  Ajfocits,  Ce  qui 
eft  dit  des  AlUrions  n'eft  point  relatif  aux  Afibciés ,  mais  au 
Séminaire.  Le  Roi  accorde  aux  iieurs  Poitevin  ôc  G  jzii  ôc  leurs 
AfTociés  ,  la  faculté  d'établir  un  Séminaire  pour  les  Millions 
Etrangères  ;  il  ne  leur  ordonne  pas  de  s'afibciet  les  Milfionnai- 
res  :  trois  preuves  peremptoircs  le  démontrent  invincible-, 
ment. 

D'une  part ,  M.  l'Evoque  de  Babylone  avoit  défiré  que  le  Sé- 
minaire qu'il  fondoit  fût  établi  pour  les  AL'flTions  .  ôc  pou:  celles 
de  la  Perfe  par  préférence.  Les  termes  des  Lettres- Patentes 
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qui  autorifcnt  le  St^minaire  pour  les  Minions  étrangères  &  pour 
celles  de  la  Perfe  par  préférence ,  répondent  manifclienient  à 
la  claufe  du  contrat  de  donation.  Sans  cela  l'objet  de  rdtablif- 
fenient  ne  fe  trouveroit  pas  dans  le  difpolitif  des  Lettres-Pa- 


tentes. 


D'un  autre  côté  ,  fi  le  Roi  eût  voulu  aflTujettir  les  fieurs 
Gazil  &  Poitevin  à  prendre  des  Millionnaires  pour  AlTocics , 
les  Lettres-Patentes  fe  feroient  contentée^s  de  mettre  ,  ôc.  leurs 
AJJociés  pour  les  MiJJlons  \  elles  n'auroient  point  ajouté  ,  ÔC 
}\ir préfirence  de  la  Pcrje.  Il  n'y  avoit  point  d'Aflbciés  aux 
Millions  de  la  Perfe  qui  puffent  mériter  une  préférence  dans 
l'alfociation. 

Enfin ,  le  fens  des  Lettres-Patentes  a  paru  fi  peu  équivoque  9 
que  l'Arrêt  de  la  Cour,  qui  a  enregiftré  ces  Lettres,  en  rend  ainft 
le  difpofitif.  f^àparla  Cour  les  i  ettrcs-V atentes  par  lefquelles 
le  Roi,  . . .  aurait  confirmé  ledit  contrat  (  de  donation  )  enfeni- 
èle  autre  contrat  de  remife. ...  au  profit  des  fieurs  Poitevin 
èC  Ca^il  ^  à  P effet  dudit  Séminaire  ^  ^  pour  tetabliffenient 
d'icelui  pour  les  MiJJions  étrangères  ,  èC  par  préférence  de  la 
Ferfe.  La  Cour  a  donc  elle-même  fixé  l'interprétation  &  le 
fens  des  Lettres  Royales  ,  en  déclarant  que  la  phrafe/^o/zr/ji-  ObAchon, 
Alifiions  ,  èCc.  fe  rapportoit  à  tetabliffement  du  Séminaire, 

Si  l'on  en  croit  les  Appellants  ,  les  Vicaires  Apoftoliques 
&  leurs  Millionnaires  joip;nent  la  pofleflion  aux  titres.  Les  acles 
polTefibires  qu'ils  in, vquent  font  le  décret  d'union  du  Sémi- 
naire de  (Québec  ;  crkii  de  Paris ,  &  les  aveux  des  Directeurs, 
foit  dans  quelqu«  bttres  particulières  ,  foit  dans  un  projet  de 
règlement  adrtifé  aux  Miflionnaires  en    170 1.   «  C^)  Toute      C')Mcm.  pag. 
»  union  introduit  une  forte  de  communauté  de  revenus  &  de  ^°* 
»  droits.  L'union  qui  a  incorporé  les  biens  du  Séminaire  de 
»  Québec  à  celui  de  Paris ,  a  eu  pour  objet  fpécial  d'afl'urer 
X)  la  fubfiftance  des Milfionnaires  de  ces  contrées  (  "^  ).  Les  Re-      (r)  Page  ts. 
»  glements  de  i7oidifiinguerentles  Miflionnaires  étrangers  des 
»  Milfionnaires  Fran<jois  unis  au  Séminaire  de  Paris,  parce  quils 
»  étoient  les  feuls  Membres  de  la  Communauté  approuvée  en 
»  France  par  les  Lettres-Patentes  (*).  En  1702  ,  les  Direc-      (')  Pages  ij, 
»  teurs  écrivirent  aux  Evêques  ,  Vicaires  Apoftoliques  ,  qu  il 
»  étcit  raifonnabie  d'ajouter  aux  Reglemens  deux  articles  im- 

CrlJ 


14. 


!   ■ 


;  k 


II 


5^ 
«s  portants.  Le  premier,  que  les  Evêques  ferolent  Dire£leiir8 

»  nés  du  Séminaire.  Le  fécond  ,  que  lorfque  les  Evêques  n'y 

M  viendroient  point  en  perfonne  ,  ils  pourroient  envoyer  un 

»  Procureur  de  chacune  des  quatre  MilTions  de  la  Chine  ,  du 

»  Tonquin  ,  de  la  Cochinchine  &  de  Siam  ....  qui  auroient  la 

(»)P.igeip.  »  qualité  de  Dire£teurs  (').  En  1731  ,  le  Supérieur  du  Scmi- 
ii  naire  écrivit  à  un  MilKonnaire  à  Macao  ,  que  le  Séminaire 
»-)  eft  un  Corps  folidement  établi  pour  être  le  chef-lieu  dont 
»  dépendent  les  Miflionnaires  qu'il  envoyé  comme  fes  Mem- 
*o  bres  ,  &  qui  continuent  à  l'être  tant  qu'ils  lui  font  unis  »'. 

RÉpcssE,  ^^  eut  ^f ^  difficile  de  prévoir  que  les  Appellants  mettroient  le 

le  Décret  d'union  du  Séminaire  de  Québec  au  rang  des  titres 
qui  leur  font  favorables.  Si  jamais  acle  a  prouvé  qu'il  n'y  avoit 
point  unité  d'exiftence,  de  corps  &  de  manfe  entre  les  Millions 
&  le  Séminaire  de  Paris ,  c'eft  ce  Décret.  C'eft  un  des  quatre 
premiers  Vicaires  Apoftoliques  qui  l'a  prononcé.  Il  démontre 
que  le  Séminaire  de  Paris  n'appartenoit  point  aux  Millions  ,  & 
n'avoit  point  été  érigé  fur  la  Requête  des  Vicaires  Apolloliques. 
Il  démontre  que  le  Séminaire  de  Québec  ,  quoiqu'il  fut  coni- 
pofé  de  Sujets  fortis  du  Séminaire  de  Paris  ,  étoit  un  établif- 
iement  étranger  à  ce  Séminaire,  indépendant  de  lui  ;  qu'il  avoit 
fes  biens  particuliers ,  comme  le  Séminaire  de  Paris  avoit  fa 
dotation  propre.  Pour  en  tirer  quelque  indudion  ,  les  Appel- 
lants font  obligés  de  recourir  à  l'effet  général  des  unions,  iou/e 
union  introduit  une  communauté  de  revenus.  Cette  com- 
munauté n'exiftoit  donc  pas  avant  le  Décret.  L'union  d'ailleurs 
n'a  pas  même  produit  l'effet  ordinaire  des  unions,  parce  que 
le  Séminaire  de  Québec  n'a  été  incorporé  à  celui  de  Paris  que 
pour  empêcher  faliénarion  de  fes  biens,  &  fous  la  condition 
exprelfe  qu'il  en  confervcroitradminiflration.Z,'/////o//  a  été  faite 
pour  ajfurer  la  fuhfijlance  des  MiJJionnaires,  Veut-on  dire 
que  les  MifTionnaires  de  l'Amérique  ont  acquis  par  l'union  des 
droits  fur  les  revenus  du  Séminaire  de  Paris  f  Rien  n'ed  plus 
faux.  L'union  n'a  afTuré  la  fubfiftance  des  MifTionnaires  qu'en 
donnant  plus  à.Qjîa6ilitè  au  Séminaire  de  Québec. 

Les  Reglemens  de  1701  ne  contiennent  rien  de  précis.  Les 
AppelIants/(?//z/^/^/;r  l'avouer.  Ce  ne  fut  d'ailleurs  qu'un  projet 
rejette  par  les  MifTionnaires  eux-mêmes  j  projet  que  M.  TAr- 
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chevêque  de  Paris  n'a  ni  connu  ni  approuvé  ;  projet  qui  n'eut 
aucune  exécution. 

Les  deux  lettres  de  1702  ôc  1703  méritent  encore  moins 
de  confidération.  Ce  font  des  lettres  particulières ,  que  le  Corps 
des  Diredeurs  n'a  point  autorifées  ,  que  le  Supérieur  Ecclé- 
iiaftique  a  ignorées.  Ceux  qui  les  ont  écrites  ont  pu  fe  trom- 
per fans  conféquence.  Leurs  erreurs  particulières  ont  été  inca- 
pables de  nuire  au  Séminaire.  Les  titres  conftitutifs  de  cet 
établiflement  forment  fa  loi.  Il  ne  pourroit  changer  d'état  que 
par  le  concours  des  autorités  dont  il  tient  fon  exiftence. 

La  pofreffion  &  les  titres  dépofent  également  contre  le  fyf-  coNsi<iVE^cEs. 
tênie  des  Appellants.  La  difcullion  à  laquelle  on  a  été  forcé  de 
fe  livrer  en  porte  la  preuve  au  plus  haut  degré  d'évidence.  Les 
plaintes  ou  les  prétentions  des  Appellants  fe  concentrent  dans 
un  point  unique.-Y  a-t-il  entre  les  MifTions  &  le  Séminaire 
unité  de  Corps  j.  unité  de  titres  ,  unité  de  propriété  ?  C'eft  de- 
là que  tout  dépend.  Si  cette  unité  étoit  réelle ,  les  Règle- 
mens  de  1 7 1 5  fèroient  répréhenfibles.  Elle  eft  inconteftable- 
ment  chimérique  ,  contredite  par  la  pcfTeflion ,  démentie  par 
les  titres.  L'appel  comme  d'abus  n'a  donc  ni  objet  ni  motifs. 

Toutes  les  efpérances  des  Appellants  s'évanouiffent  avec 
le  fondement  de  leur  fyftême.  Toutes  les  conféquences  qu'ils 
tirent  de  l'unité  de  congrégation  tombent  avec  le  faux  prin- 
cipe dont  elles  font  déduites.  Il  n'eft  donc  plus  vrai  que  le  Sé- 
minaire appartienne  aux  Miflions,  qu'il  en  foit  le  chef-lieu;que 
les  MiJJlonnaircs  ,  Membres  des   MiJJions  SC  du  chef-lieu, 
comme  de  tout  autre  établijfement de  la  Congrégation,  ayent 
des  droits  dans  le  Séminaire  de  P^zrij  (").  Il  n'eft  donc  plus      (")Parres-o, 
vrai  qu'ils  puilTent ,  comme  ^jj'^ciés  y  partager  le  gouvernement  31. 
du  Séminaire  y  t adminijlration  des  biens  des  MiJJîons  y  lajiib- 
^! (lance  due  aux  Adminijlrateurs  ,les  charges  introduites  pour 
régler  la  forme  de  t  adminijlration  i^^).  Il  n'eft  donc  plus  vrai      .xx  p^^ç  j^, 
que  la  manfe  du  Séminaire  foit  celle  des  Miflions  ,  &  que  les 
Àliflionnaires  puiflent  en  difpofer  ou  fe  l'approprier  comme  des 
fonds  qui  leur  foient  aife^lés.  ; 

C'eft  donc  fur  les  plus  folides  raifons  que  le  Jugement  du  2 
Août  1 7  j  I  a  maintenu  les  Diredeurs  dans  la  poffeflion  du  Sé^ 


r4. 

niînaire  ,  de  fa  dIre£lion  ,  conduite  &  pleine  adminiftratîon  ^ 
tant  au  fpirituel  qu'au  temporel ,  fous  la  jurifdidion  de  M. 
l'Archevêque  de  Paris  ;  qu'il  a  fait  défenfes  aux  Vicaires  Apof- 
toliques  &  à  leurs  MiflTionnaires  de  les  y  troubler  ;  qu'en  con- 
féquence  il  les  a  déclarés  non-recevables  dans  toutes  leurs  de- 
mandes. Les  Vicaires  Apoftoliques  vouloient  que  les  Millions 
&  le  Séminaire  ne  filTent  qu'un  feul  &  même  Corps  ,  que  les 
revenus  de  la  manfe  unique  fuflent  indiftinftement  appliqués 
aux  Miffions  &  au  Séminaire  ,  que  les  Vicaires  Apoftoliques 
euifent  infpedion  fur  l'adminiftration  du  Séminaire  ,  qu'ils  en 
partageaflent  le  gouvernement  avec  les  Direfteurs ,  par  eux  ou 
par  leurs  fondés  de  procuration  ;  que  les  Milfionnaires  Fran- 
çois euflent  leur  retraite  aflurée  au  Séminaire  ôc  y  fuffent  logés, 
nourris ,  entretenus ,  tant  en  fanté  qu'en  maladie ,  quand  la 
caducité  de  l'âge  ,  les  infirmités  ou  autres  caufes  approuvées 
par  le  Supérieur  de  la  MifTion  les  obligeroient  de  revenir  en 
France.  Toutes  ces  prétentions  ont  été  profcrites.  Elles  étoient 
toutes  des  fuites  ,  des  dépendances  de  la  même  fuppofition  , 
c'eft-à-dire  ,  de  l'unité  du  Corps  &  de  Congrégation.  La  ruine 
du  principe  cntrainoit  celle  de  ces  conféquences.  Les  Ap- 
pcllants  comme  d'abus  ,  renouvellent  les  mêmes  demandes  , 
&  ils  les  appuient  fur  le  même  fyftême.  Ils  doivent  donc  s'at- 
tendre au  même  fort. 

L'intérêt  public  fe  réunit  ici  à  l'autorité  des  titres  &  de  la  pof^ 
feflion.  Combien  ne  fcroit-il  pas  dangereux  pour  l'Etat,  qu'on 
établît  une  Congrégation  de  Vicaires  Apoftoliques  ,  indépen- 
dants les  uns  des  autres ,  qui  ont  leur  Clergé  ,  leur  Séminaire, 
leur  Jurifdi£tion  diftinde  ,&  de  MilFionnaires  qui  réfident  dans 
la  Chine  ou  dans  l'Amérique  ;  qu'on  unit  les  Miftions  à  un 
Séminaire  érigé  dans  le  Royaume  ;  qu'on  accordât  aux  Vicai- 
res Apoftoliques  une  infpe£lion  fur  cet  établiffement,  qui  pac 
fa  nature  ,  ôc  par  fes  titres  n'eft  fournis  qu'à  la  Jurifdi£lion 
de  l'Ordinaire  pour  le  fpirituel.  Lf  i  maximes  du  droit  public 
permettroicnt- elles  que  le  Séminaire,  que  fes  biens  ,  que  fon 
gouvernement  ne  falTent  pas  uniquement  &  immédiatement 
dépendants  de  la  PuiiTance  publique  ?  Le  Séminaire  feroit  régi 
•par  les  Vicaires  Apoftoliques  ou  par  leurs  Mandataires ,  &  les 
Evoques  pouiroient  recevoir  des  imprcflions  étrangères ,  qui 
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pcut-ûtre  ne  fe  concilieroicnt  point  avec  nos  loix  &  nos  ma- 
ximes. 

L'intérêt  môme  des  Miirions  s'oppofe  à  cette  aggrégation. 
Les  Vicaires  Apoftoliques  fe.:oient  tentés  d'abandonner  leurs 
Eglifes,  ôc  de  fe  rendre  en  France  fous  le  fpécieux  prétexte  de 
veiller  à  la  régie  du  Séminaire  :  le  moindre  inconvénient  de 
ces  voyages ,  longs  ôc  coûteux  ,  feroit  d'épuifer  les  fonds  des 
Miiïions  ou  du  Séminaire.  Les  Miirionnaires ,  aflurés  d'avoir 
une  retraite  dans  le  Séminaire ,  mcme  quand  ils  n'auroient  point 
de  part  à  fa  direcHon,fe  dcgoùtcrnientpromptementde  travaux 
qui  les  tieiidroient  éloignés  de  leur  Patrie  ;  ils  trouveroient  mille 
raifons  qui  favoriferoient  leur  rappel  en  France.  Ceux  même 
qui  peuvent  avoir  des  motifs  légitimes  de  repafler  en  Europe 
ne  fc  détermineroient  pas  aifcment  à  retourner  aux  MiiFions: 
le  Séminaire  fe  trouveroit  furchargé  de  Sujets  inutiles  ;  les 
JVliflions  perdroient  des  Miniftres  qui  leur  font  néceffaires. 

Si  les  Diredeurs  du  Séminaire  des  Millions  Etrangères  in- 
fiftent  fur  ces  inconvénients  aulfi  dangereux  qu'ils  font  fenfi- 
Mes ,  ce  n'eft  ni  par  la  crainte  de  partager  l'adminiftration  qui 
leur  ef^  ;  lée,  ni  dans  la  vue  de  la  fouftraire  à  des  yeux  clair- 
voyan;  ofent  dire  qu'ils  font  au-deffus  de  tout  foupçon^ 

Perfonne  n'ignore  qu'ils  n'ont  avec  le  logement  ôc  la  nourri- 
ture que  200  liv.  pour  leur  entretien ,  (  à  la  charge  même  que 
l'honoraire  de  leurs  Méfies  eft  employé  au  profit  de  la  Sacriftie  ) 
ôc  que  cette  penfion  modique  n'eft  accordée  qu'à  ceux  qui 
n'ont  d'ailleurs  aucuns  revenus.  La  régie  au  furplus  des  biens 
des  Millions  confiés  aux  Directeurs  eft  foumifc  à  la  vigilance 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris,  qui,  ayant  droit  devifitedans  le 
Séminaire ,  peut  examiner  les  comptes  des  Miflions ,  ôc  faire 
tels  règlements  que  fa  prudence  lui  fuggere. 

On  dira  peut-être  que  dans  1" hypothèfe  où  les  Miflîonnaires 
épuifés  dans  le  Miniftere  Apoftolique  ,  obligés  par  la  caducité 
de  l'âge  ou  par  les  infirmités  de  revenir  en  France,  n'auroient 
point  à  titre  de  Membres  ou  d'AlTociés,  ôc  par  un  droit  rigou- 
reux, leur  fubliftance  dans  le  Séminaire,  ils  devroient  au  moins 
lavoir  à  titre  d'humanité.  C'eft  par  ce  difcours  infidieufement 
répandu ,  que  les  Appcllants  cherchent  à  intéreffer  en  leur  fa- 
veur. Si  les  Diredeurs  av oient  pu  mériter  à  cet  égard  quelquer 
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reproclie ,  ils  y  feroicnt  juftement  fcnfiMes.  Mais  l'întdrijt  ou 
riiuineur  n  étouffèrent  jamais  chez  eux  la  voix  du  fentiment. 

Le  Séminaire  a  été  fondé  pour  difpofer  des  Eccléfiaftiques  a 
fervir  l'Eglife  dans  les  Millions  Etrangères.  Les  fujets  qui  fe 
préfentent  y  font  inftruits  par  les  Diredeurs,  nourris,  logés  & 
entretenus  fur  la  manfe  du  Séminaire.  Quand  on  les  juge  capa- 
bles ,  on  les  envoie  avec  une  Patente  fur  laquelle  ils  font  reçus 
par  les  Supérieurs  desMiflions,  &  le  Séminaire  qui  les  a  formés 
pourvoit  à  leur  fubiillance. 

Si  le  Séminaire  n'avoit  que  fes  \  opres  fonds,  on  fe  borneroit 
à  élever  des  Miflionnaires ,  parce  que  fa  manfe  n  a  point  d'au- 
tre dcftination  ;  mais  les  Diretleurs ,  qui  reçoivent  &  régiffent 
les  biens  du  Séminaire,  font  aulFi  les  Adminiftrateurs  nés  des 
fondations  aumônées  au  profit  des  différentes  Miffions.  Ceft 
fur  les  deniers  de  cette  caiffe  particulière ,  qu'ils  pourvoient  à 
l'entretien  des  Miffionnaires,  foit  lorfqu'ils  travaillent  dans  les 
Miffions  Etrangères ,  foit  lorfque  des  caufes  néceffaires  &  ap- 
prouvées les  rappellent  en  France. 

En  17  ji  M.  l'Evêque  d'Ecrinée  fit  valoir  le  même  motif 
d'humanité  que  les  Appellants  affedent  d'employer.  Les  Direc- 
teurs n'héfiterent  point  à  offrir  de  continuer  ce  qu'ils  avoient 
toujours  fait  ;  c'eft-à-dire ,  d'aider  les  Miflionnaires  en  France  , 
comme  dans  les  Miffions  fur  les  deniers  affettés  aux  Miffions, 
Ils  confentirent  même  ,  (\  M.  l'Archevêque  l'agréoit ,  de  fup- 
pléer  à  la  caiffe  des  Millions  aux  dépens  de  celle  du  Séminaire. 
Le  jugement  du  2  Août  17^1  leur  donna  acte  de  cette  décla- 
ration ,  ôc  les  obligea  en  conféquence  de  pourvoir  à  la  fubfif- 
tance  des  Miffionnaires  rjpaffés  en  Europe  pour  raifons  légiti- 
jnes ,  approuvées  des  Supérieurs  des  Miflions  ,  pourvu  qu'ils  de- 
meuraffent  attachés  aux  Miffions  ,  &  qu'ils  n'euffent  pas  d'ail- 
leurs de  quoi  y  fournir  ;  &  même  dans  le  cas  où  les  deniers  des 
fondations  feroient  infufiiifants  d'y  fuppléer ,  fous  le  bon  plaifir 
de  M.  l'Archevêque  de  Paris ,  fur  les  revenus  du  Séminaire. 

Le  jugement  n  aftraint  point  à  recevoir  ces  Miffionnaires 
dans  la  maifon  ;  les  Directeurs  ne  l'avoient  point  offert  ;  ils 
connoiffoient  trop  les  inconvénients  qui  en  auroient  pu  réful- 
ter  pour  le  bon  ordre  du  Séminaire  :  ils  n'ont  été  affujettis  qu'à 
fournir  à  la  fubfiftance  de  ces  Miflionnaires  i  ils  ne  s'écarteront 

jamais 


"I  ."> 


jamais  de  cette  obligation  ,  tant  que  les  biens  des  Miflions 
pourront  fuflire. 

?vîais  cen'eftpas  à  ce  titre  que  les  Appellants  comme  d'abus, 
demandent  leur  fubfiftance  :  ils  veulent  vivre  dans  le  Séminai- 
re .,  y  être  reçus  comme  Membres  de  la  maifon  ;  ils  afpirenc 
môme,  non  feulement  à  partager  le  gouvernement  ;  mais  à  s'en 
lendre  les  Maîtres  ,  à  expulfer  même  les  Directeurs  comme  des 
Intrus  &  des  Etrangers, 

On  a  vu  combien  ces  prétentions  font  déraifonnables  en 
elles-mêmes  ;  terminons  en  prouvant  combien  elles  font  dépla- 
cées de  la  part  de  ceux  qui  les  forment. 

Le  fieur  Girard  ,  ancie/i  Millionnaire  de  l'Acadie ,  a  renoncé 
aux  Milfions  ;  il  eft  Chanoine  ou  Chapelain  perpétuel  dans 
lEglife  de  Jouarre  ;  c  eft  un  Titre  de  Bénéfice  qu'il  a  accepté 
fans  l'aveu  des  Directeurs  du  Séminaire  ;  ce  Bénéfice  exige  ré- 
fidence  ,  il  lui  fournit  un  honnête  néceflaire.  Le  fieur  Girard 
n'eft  donc  pas  recevable  à  reclamer  une  qualité  qu'il  n'a  plus, 
moins  encore  à  demander  des  fecoursqui  lui  feroient  juftement 
lefufés  ,  quand  il  feroit  encore  Miifionnaire  ;  puifque  le  Sémi- 
naire ne  fournit  &  ne  doit  fournir  aux  befoins  des  Miflionnaires, 
que  lorfqu'ils  n'ont  pas  de  quoi  y  fubvenir. 

Une  Fin  de  non-recevoir  femblable  milite  contre  le  fieur  le 
Loutre  :  il  n'a  pas  renoncé  aux  Miflions  ;  mais  il  a  une  penfion 
de  800  liv.  fur  l'Evêclié  de  Lavaur  ,  &  de  plus  un patrim.oine 
confidcrable. 

Indépendamment  de  ces  Moyens  particuliers  qui  s'elévent 
contre  les  fieurs  Girard  &  le  Loutre  ,  leur  qualité  de  Miflion- 
naircs  de  l'Acadie  ne  permet  pas  d'écouter  leur  demande  :  ces 
Milfionnaires  ne  font  pas  du  nombre  de  ceux  que  le  Séminaire 
entretient  fur  les  fonds  afFedés  aux  Miflions.  Les  Miflionnai- 
res  des  Inàes  ne  partent,  pour  les  Miflions,  que  de  l'agrément 
des  Directeurs  ,  &  munis  de  leur  Patente;  ils  ne  reviennent 
en  France  que  pour  caufe,  ôc  avec  l'approbation  des  Vicaires 
Apoftoliques  :  les  Milfiormaires  de  l'Acadie  n'ont  été  ni  paten- 
tés par  les  Directeurs  ,  à  leur  départ  pour  les  Miflions ,  ni  en- 
tretenus par  eux  :  fi  quelquefois  le  Roi  a  pris  des  Sujets  dans 
le  Séminaire  de  Paris  ,  il  a  fourni  à  leur  fubfiftance;  il  feroit 
en  etfet  impoflible  que  1'^  Séminaire  de  Paris  pût  y  pourvoir, 
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il  n*a  que  25*0  llv.  de  revenu  pour  les  Millions  de  TAcadie. 

Ce  Moyen  s'applique  également  au  fieur  Manach.  Les  (leurs 
Girard  ôc  Manach  ont  été  Millionnaires  du  Roi  dans  l'Acadie  ; 
ils  en  font  revenus  ,  le  premier  âgé  de  4c  ans  Ôc  l'autre  de  35  : 
c'eft  le  Roi  qui  les  penfionnoit  dans  la  Million  :  à  leur  retour 
ils  ont  retju  différentes  gratifications,  tant  du  Roi  que  du  Cler- 
gé ;  en  175;  1  le  fieur  Manach  en  toucha  une  de  400  liv.  pour 
je  retirer  che-;^  lui  :  les  deniers  provenant  de  ces  libéralités  n'ont 
point  été  verlés  dans  la  caiffe  des  MilP  "^  s  :  or  s'ils  n'ont  point 
le  droit  d'être  entretenus  aux  dépens  6'  /onds  des  Miffions ,  le 
Séminaire  eft  encore  moins  obligé  de  pourvoir  à  leurs  befoins 
fur  fa  manfe  ;  ils  ne  font  pas  plus  recevables  à  vouloir  réfider 
dans  le  Séminaire ,  &  s'affimiler  aux  Diretleurs. 

A  l'égard  du  fieur  Davouft  il  eft  Miftionnaire  des  Indes  ;  les 
Directeurs  le  reconnoiffent  pour  tel  :  ils  ont  toujours  confentis 
&  confentent  encore  à  lui  donner  des  fecours  fur  les  revenus 
des  Mifllons  ,  tant  que  fon  féjour  à  Paris  fera  néceffaire  :  tou^ 
tes  fes  autres  prétentions  ne  fijauroient  être  écoutées. 

Il  a  formé  des  demandes,  tant  en  fon  nom  que  comme  fon- 
dé des  pouvoirs  des  Vicaires  ApoftoUques.  Eft-il  porteur  de 
leur  procuration?  On  Tignore.  La  prétendue  procuration  n'a  été 
ni  préfentée  aux  Directeurs,  ni  produite  au  Procès. 

Quand  elle  feroit  réelle  ,  le  Jugement  du  2  Août  175*  i  for- 
meroit,  tant  contre  le  fieur  Davouft,  que  contre  les  Vicaires 
Apoftoliques  &  les  Miftionnaires  pour  lefquels  il  agit,  une  fin 
de  non-recevoir  infurmontable.  C'eft  contre  eux  perfonnelle- 
nient  ou  contre  leurs  Prédéceffeurs,  au  moins,  que  ce  Jugement 
a  été  prononcé. 

Monf!eur  JO LY  DE  F LEURY ,  Avocat  Général. 

M^  M  E  Y  ,  Avocat. 

Bernard,  Proc.. 
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CONSULTATION 

De  MM*  Lherminier  ,  Cellier  ,  Delamonnoye  , 

&  Gerbier. 

JL/ E  Conseil    soussigné,  qui  a  lu  le  Mémoire  ci- 
delTus,  ESTIME  que  la  tentative  des  Sieurs  Girard,  Manach, 
&  de  leurs  adhérents ,  tend  manifeftement  à  dénaturer  l'éta- 
bliflement  du  Séminaire  des  Millions  Etrangères ,  à  changer 
Ion  adminiftration ,  altérer  fa  forme  conftitutive  ;  &  que  loin 
de  trouver  dans  les  titres  d'éredlion  du  Séminaire  les  fondemens 
du  fyftême  des  Appellants  comme  d'abus  ;  il  n'eft  au  contraire 
aucune  difpofition  des  titres ,  qui  ne  le  renverfe  fans  reflburce. 
Quoique  le  Séminaire  ait  été  érigé  pour  l'utiHté  desMiffions 
Etrangères  ,  &  pour  leur  fournir  des  Ouvriers  Evangéliqu'es , 
il  n'a  point  été  donné  aux  Millions.  Si  le  projet  de  fon  établif- 
fement  n'eût  pas  réulfi  ,  les  biens  de  M.  l'Evêque  de  Baby- 
lone  euflent  été  confacrcs  à  quelque  bonne  œuvre  différente 
des  Milfions.  Il  faut  donc  diftinguer  la  nature  de  l'établiffement 
qu<)n  a  voulu  former  ,  de  la  fin  qu'on  s'eft  propofée  dans  fon 
éreclion.  L'objet  du  Séminaire  &  fa  propriété  font  deux  chofes 
totalement  dillindes ,  &  c'eft  uniquement  fur  la  confufion  d( 
ces  deux  idées  que  roulent  toutes  les  difficultés  que  les  Appel- 
lants comme  d'abus  oppofent  aux  Supérieur  &  Diredeurs  du 
Séminaire  des  Millions  Etrangères. 

Depuis  \66^  que  ce  Séminaire  a  été  formé  par  le  concours 
des  deux  PuilTiinces  ,  fon  gouvernement  à  toujours  été  le 
même.  Il  a  été  régi  par  des  Diredeurs  qui  fe  font  perpétués 
par  la  voye  de  l'cledion ,  &  qui ,  chargés  de  fon  adminiftration 
au  fpiritucl  &  au  temporel,  n'ont  été  foumis  qu'à  la  Jurifdicton 
de  f  Ordinaire. 

Les  rcglemens  dreflés  en  1716"  ,  &  fi  authentiquement 
confirmés  par  M.  le  Cardinal  de  Noailles ,  font  parfaitement 
conformes  à  cette  polfeirion.,  lis  n'offrent  dans  leurs  différens 
aîticks  que  l'éxecution  la  plus  littérale  des  titres  primordiaux^ 
q-ui  ont  fixé  l'état  du  iîémiaaire  ,  en  lui  donnant  l'être  légal. 
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On  ne  pourroît  donc  inculper  d'abus  les  réglemens ,  fans  atta- 
quer par  le  même  coup  la  fondation  môme  du  Séminaire. 

Les  Appellants  comme  d'abus  fe  propofent  d'alTujettir  ccc 
établiflTement  aux  Vicaires  Apoftoliques  ,  Supérieurs  des  Mif- 
fions  des  Indes  &  de  l'Amérique ,  en  réduifant  les  Direïleurs 
du  Séminaire  à  la  fimple  qualité  de  Mandataires  ou  Procureurs 
de  ces  Vicaires  Apoftoliques  ;  mais  cette  prétention  ne  ré- 
pugne pas  moins  à  nos  maximes  qu'aux  titres  &  à  la  pofTeflioa 
du  Séminaire.  L'intérêt  public  ne  permettroit  p*s  qu'un  Sémi- 
naire érigé  dans  le  fein  du  Royaume  fut  fous  l'infpedion  ,  ou 
même  dans  la  dépendance  d'Evêques  in  partibus ,  Vicaires 
Apoftoliques ,  dont  les  co  nmiftions  font  révocables  à  la  vo- 
lonté du  Pape  ,  qui  réfident  &  font  obligés  de  réfider  dans  les 
Indes ,  &  dont  les  MiflTions  diftindes  6c  indépendantes  entre 
elles ,  font  féparées  par  une  diftance  d'environ  mille  lieues. 

Au  furplus  la  prétention  des  Appellants  n'eft  pas  nouvelle. 
Leur  fyftême  eft  précifément  celui  qui  fut  imaginé  en  iT^o  , 

f)ar,M.  l'Evêque  a'Ecrinée,  Vicaire  Apoftolique.  Le  fort  qu'eut 
e  fyftême  de  ce  Prélat  eft  un  heureux  préjugé  du  fuccès  que 
doivent  efpércr  les  Supérieur  ôc  Directeurs  du  Séminaire  des 
Miflions  Etrangères. 

Délibéré  à  Paris  ce  20  Mars  1754. 
JLherminier.  Cellier.  Delà  M  ONNO  Y  E.  Gerbier, 


De  l'Imprimerie  de  H.  L.  Guéris  &  L.  F.  Delatour.  1764. 
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